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Lyon, le ^9 Juin,

Plusieurs journaux ont donné un
compte-rendu de la dernière séance de
la commission de renseignement supé-
rieur, ainsi que de certaines observa-
tions qu'aurait cru devoir présenter M.
de Cumont au sujet du projet de loi.
L'exactitude de ces comptes- rendus
vient d'être officiellement démentie,
aussi n'insisterons-nous pas, à cause de
leur manque d'authenticité, sur les dé-
tails concernant l'intervention de M. de
Cumont, fournis par les organes les'
plus sérieux pourtant de la presse pari-
sienne. Nous nous féliciterons même
que les idées prêtées dans cette occa-
sion à M. le ministre de l'instruction
publique lui aient été faussement attri-
buées, car ces idées ne tendraient à rien
moins, si elles étaient suivies, qu'à ,
mettre en face et dans une situation (
de concurrence hostile, d'un côté l'Uni- ,
versité de France et de l'autre de puis-
santes universités catholiques : l'Eglise ,
et l'Etat. j

Quelles que soient les préférences de
II. de Cumont pour un système quel- ■
conque d'organisation de l'enseigne^
ment supérieur, qu'il soit ou non par-
tisan d'accorder non-seulement à cet
enseignement une complète liberté,
mais qu'il partage même l'opinion de
ceux qui désireraient voir accorder la *
collation des grades à des établisse- (
ments indépendants de l'Etat, cela lui
est absolument loisible, et comme par- c
ticulier, personne, ne saurait trouver s
mauvais qu'il tînt à faire prévaloir son s
avis; mais il serait difficile de corn- i
prendre que, comme ministre, il profi-
tât de l'autorité qui s'attache à ses fqnc- l

tions pour insister sur une innovation *
qui aurait pour première conséquence E
de porter un coup funeste à la prospé-
rité de l'Université dont il est le grand- c
maître. d

H
Les feuilles allemandes publient des

observations dont il est intéressant de a
prendre note, à propos de l'accueil fait t
par le roi de Danemark et la popula- c

tion de Copenhague aux officiers de la ~
frégate allemande la Niobé. j.

Depuis ia guerre du Schteswig-Hoistein, dit g
la National Zeitung, c'est la première l'ois
qu'un vaisseau de guerre allemand, a jeté
l'ancre à Copenhague, et l'on pouvait craia- i\
dre que la plèbe socialiste de Copenhague ne q
profilât de la. présence de notre marine pour n
tenter une revanche anodine de Duppel et de t
la perte du Schleswig-Holsten.

D'après les rapports envoyés ici par nos offl- e
ciers de marine, il n'y a eu â adresser à la po- ]■<
polation de Copenhague aucun reproche pour
ua manque de tact ou des brutalités. Ii s'est d
établi, au contraire, des rapports très ami- n
eaux entre les matelots et les soldats de la c
Niobé, et la population du port de la capitale
danoise. Du reste, on avait déjà pu constater 1<
dernièrement, à l'enterrement de l'architecte l<
allemand Gunther, qui s'était noyé en cher- f<
chant â sauver un Danois, que l'hostilité con-
tre l'Allemagne a notablement diminué, et
môme en partie disparu, dans toutes les clas-
ses de la société danoise. £

La conclusion que l'on pourrait natu- v
reîlement dégager de cet article, c'est
que le temps semblerait devoir venir c
prochainement d'exécuter enfin le fa- a

meux article 5 du traité de Prague, qui
met la Prusse dans l'obligation de re- *>
Procéder le Schleswig au Danemark. °
' i Un des principaux arguments de la j,
diplomatie allemande contre une exé- p
eution immédiate de cette clause, a d
consisté jusqu'à ce jour à dire que l'a-
aimosité des Danois contre les Alle-
mands était telle qu'il y aurait danger à d
"etrocéder au Danemark des districts c
)ù se trouvent des habitants de natio- l'i
lalité germanique. ^
■T»! , ... .

Or, ainsi que le fait remarquer avec
raison le Nord, de Bruxelles, des inci-
dents comme ceux que le National

\ Zeitung relève avec une louable loyau-J
_ té, affaiblissent singulièrement la va-
] leur des motifs allégués depuis sept ans

à Berlin pour justifier la non-exécution
' de la clause contenue dans l'article 5
• du traité de 1866.

; Nous recevons au dernier moment
' une nouvelle qui ne manquera pas
[ d'attrister tous ceux qui s'intéressent
', au succès de l'armée espagnole, dans
' sa lutte contre l'insurrection carliste.
[ Le maréchal Concha a été tué avant-
!
 hier en attaquant une tranchée, à trois

kilomètres d'Estella. Le télégraphe, qui
■ nous donne cette nouvelle, ajoute qu'au-

cun désordre ne s'est produit dans l'ar-
mée républicaine, après la mort de son '

■ chef, et qu'elle a pu retourner intacte
dans les positions occupées par elle !
avant l'attaque.

C'est le général Zabala qui a été ap- :
pelé à succéder au maréchal Concha
dans le commandement de l'armée. ,

*
 mma
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INFORMATIONS POLITIQUES :
La gauche républicaine s'est réunie samedi

soir à Paris, sous la présidence de M. Daclerc, y
dans la salle du boulevard des Capu- {
cines. j

La réunion s'est d'abord occupée de la dé- ]
cisioa prise dans la journée par la commis- (
sion du budget, au sujet du projet Wolowski
sur la rédaction de l'amortissement annuel de
ia banque.

La réunion s'est montrée, comme la corn- (

mission, favorable à l'idée de réduire de 200 à (
150 millions l'annuité payée par l'Etat à la -
Banque, ■ de façon à éviter la création de
nouveaux impôts pour équilibrer le budget.; c

On a ensuite discuté ia question de la re- t
constitution du conseil général des ■Bouches-
du-Rnône,qui viendra devant la Chambre, de- \
main lundi.

Après avoir passé en revue les divers *
amendements au projet de loi de M. de Pour-
ton, la" réudion s'est montrée disposée à ré- s
clamer pour les élections du conseil général î
des Bouches-du-Rhône ia môme date que c
pour celles qui devront avoir lieu à l'effet de â
renouveler par moitié tous les autres conseils r
généraux de France. I

D'après le Bien public, il est toujours ques-
tion d'un message présidentiel. On nous dit r
que de hautes influences s'agitent autour du t
maréchal pour le déterminer à cette grave ta- c
ter ven tion.

M. de Broglie. insiste particulièrement : il ,
espère que ia parole présidentielle écarterait 1
la République définitive.

Mais, dans l'entourage du maréchal, il y a !
des esprits plus clairvoyants qui ne lui dissi- j
muleat pas les inconvénients de cette démar-
che. j

On assurait samedi soir, dans un cercle ^
légitimiste, qu'à l'annonce d'un message , ..
le comte de Chambord lancerait un maai- !
teste. l

~ é
Le Bien public tient de bonne source que le p

centre gauche a rédigé une déclaration invî- j
tant la commission des Trente à hâter ses tra- î
vaux. g

Le texte de cette déclaration n'a pas été r
communiqué à la presse ; mais il sera publié r
au moment opportun. c

Il paraît certain, d'ailleurs, que le centre
gauche usera de toutes les ressources de la
procédure parlementaire pour empocher que E
sa motion ne soit discutée la première. On va p
jusqu'à dire que M. Casimir-Périer n'hésiterait E
pas à retirer sa proposition, quitte à la repren- s
dre après un premier vote. a

— p
L'oubli singulier commis par le garde n

des sceaux dans la composition de la n
commission chargée de préparer une
loi sur la presse a été réparé, et M.
Weiss a été appelé à en faire partie. | d

La Presse s'exprime ainsi à ce sujet :

Aucun choix ne pouvait nous éire plus sym-
pathique, M. Weiss n'est pas seulement un t
écrivain politique de premier ordre. C'est un
journaliste dans le véritable sens du mot. Il a
eu sous sa direction un important organe de j
publicité qu'il a mené à bien. Ses excellentes .
improvisations quotidiennes ne constituent
pas tout son bagage. Il a été en même temps ,
homme de métier.. Il connaît par le menu le
mécanisme et le fonctionnement des industries
qui se rattachent au journalisme. Familiarisé é
depuis longtemps avec ces questions dans ce
qu'elles ont à la fois de plus élevé et de plus
humble, il est appelé à rendre de véritables ,
services non-seulement à notre cause, qui est
la sienne propre, mais encore à ses collègues
dont il éclairera les résolutions.

Nous apprenons avec plaisir que la f(
vente sur ia voie publique et dans les p
gares vient d'être rendue au Siècle. 2

— _ c
Voici en quels termes le Rappel, qui c

a reparu samedi, s'exprime au sujet de
la mesure de suspension dont il a été N
frappé : c'

Un journal est le soldat d'une idée. Un sol- a
dat ne se plaint ni ne se vante des blessures 8
qu'il reçoit. Il s'en guérit, et retourne au dra- '
peau. v

Occupons-nous du pays. «

Le XIXe Siècle , de son côté , dit .G
avec une remarquable modération : si

Nous ne rêvons qu'une vengeance, et la
voici : le jour où l'on proclamera la Républi-
que, nous sommerons nos amis d'abroger les T>
lois d'exception qui soumettent la presse à ?
l'arbitraire et de se désarmer d'un pouvoir .
dont l'usage dégénère trop aisément en abus, J

Le Français constate que l'adoption J
du projet Wolowski parla commission "n
du budget a causé une certaine impres-
sion dans le monde parlementaire. !:

On sait, en effet, que M. Magne fera n
du rejet de cette proposition une ques- g
tion de portefeuille. s*

Il faut donc s'attendre à un débat st

très-grave, et le Français, qui n'aime i
pas M. le ministre des finances, ajoute : ^

Plusieurs députés, peu favorables à la fois se
au projet de M. Magne et à la combinaison de
M. Wolowski, désireraient voir reprendre l'i-
dée d'ua impôt sur le sel. Dans ce es, il serait ^
à désirer que M. Magne ne se trouvât plus
malade le jour où il faudrait engager sa res-
ponsabilité dans cette discussion . a ^

Le même journal voudrait que le et

ministère tout entier revendiquât hau-
tement la responsabilité des mesures
dirigées contre les bonapartistes.

Il y a comme «ne sorte de mot d'ordre d'aas m
la presse bonapartiste pour s'en prendre à A
M. le préfet de police des perquisitions faites

 c

afin de découvrir les manoeuvres de ce parti. ^
Nous pensions cependant qu'un préfet de po- , j(
lice n'était qu'un agent d'exécution et qu'il , u
n'agissait que par ordre du ministre ou pour '=
exécuter les mandats de justice. Nous ne jj
voyons donc pas pourquoi les colères et les '
insinuations injurieuses de la presse bonapar- u.
tiste se concentrent sur M. Léon Renault.

D'ailleurs, nous n'avons garde de vouloir
écarter de M. Renault des attaques aussi ho-
norables et qui le recommandent aussi haute-
ment à la confiance des hommes d'ordre et de ,
liberté. Si nous étions tentés de réclamer, ce ?
serait plutôt dans l'intérêt de ceux qui sont "]
ménagés par les bonapartistes, et qui, nous n:
l'espérons bien, n'ont en aucune façon mérité la
cette iadulgence compromettante. rr.

— ai
Des perquisitions ont été effectuées sa-

medi dans les bureaux de toutes les corres- n -
pondances autographiées adressées aux jour- „j
naux de province. Le motif de cette me- %
sure est de savoir si un certain nombre de ces jr
agences n'acceptaient pas des abonnements de *V
particuliers, ce qui les ferait considérer com- la
me des journaux paraissant sans cautionne- ti
ment. s<

i — S(
Nous avons annoncé la mort de M. Viox, tr

député de Meurthe-et-Moselle. di

Né 1 Lunévilïe en 1803, M. Viox, en 1848,
fut nommé sous commissaire delalépubli-

" que dans cet arrondissement. Il fut élu repré-
sentant de la Meurtrie â l'Assemblée consti-
tuante. Au 2 décembre, il fut au nombre des

* proscrits. Porté en 1869 comme candidat de
l'opposition dans la 2e circonscription de la

ï Meurthe contre M. le baron Buquet, candidat
l officiel, il obtint, au second tour de scrutin,,
l 15,888 voix.
* Son concurreat ne fut élu qu'à une faible
i majorité, n'ayant eu que 15,457 voix. AuxJ élections du 8 février 1871, M. Viox fut élu le
: second sur la liste républicaine de Meurthe- .
' et-Moseile qui passa tout entière. A l'Assein-
l blée, M. Viox siégeait sur les bancs de l'Union
, républicaine.

Le Journal âlAlsace annonce que le petit
séminaire de Strasbourg est définitivement

\ fermé depuis le 25 de ■ ce mois. La décision
1 prise par le président supérieur, à la date du

25 avril dernier, a reçu pleine et entière exé-
■ eution, après que le recours adressé à la chan- •

. cellerieeût été rejeté.
i Il paraît que l'autorité avait iavité M. l'abbé
s Mury, le supérieur du petit séminaire, à pro-

céder lui-même à la fermeture et à en donner
, avis à l'administration. Mais M. l'abbé Mury a
! gardé une attitude toute passive et, pendant
, l'après-midi de mercredi, un fonctionnaire est

venu exécuter la décision présidentielle dans
les formes administratives.

Cet acte s'est accompli avec le plus grand
calme et n'a été entravé d'aucune façon. Le :
supérieur de l'établissement a simplement réi- ;
téré sa protestation contre la fermeture.

La première Chambre du grand-duché de .'
Bade a résolu de ne pas adhérer à l'adresse de .
la seconde Chambre, dans , laquelle cette As- • ;
blëe prie le grand-duc de présenter un projet ]
de loi concernant l'adoption obligatoire des j
écoles mixtes, mais de porter purement et ,
simplement à la commission du gouverne- i
ment les pétitions relatives à cette question. - '

Le Mercure de Westphalie, an 25 juin, an- ]
nonce que les dames allemandes, qui ont. si- j
gné l'adresse envoyée à l'évoque de Munster, j
seront toutes traduites devant les tribunaux <
seus l'accusation de haute trahison. Oa sait
que parmi les signatrices figurent toutes les ]
dames de la haute noblesse rhénane, des fem- ,
mes de procureurs généraux et impériaux, de
sous-préfets, déjuges, etc.

On télégraphie de Vienne à la date i
du 27 juin : '

• 1
Le grand-duc Constantin Nicolaïévitch ,

avec un députation militaire russe, est arrivé
ce soir. Il a été reçu à la gare par l'empereur (

et les archiducs Albert et Guillaume.
_ (

On écrit du Schleswig septentrional 1
au Journal de Kiel : 1

Si'les indices ne nous trompent pas, le gou- '
vernemenl est fermement résolu à mettre fia \
à l'agitation danoise. i

Les démarches faites à Berlin par M. Mel- \
kersten, propriétaire, pour obtenir l'autorisa-
tion de revenir dans Je pays, ont été infruc- (
tueuses, et l'on procède à de nouvelles expul- j
sions. Même les efforts faits par l'ambassadeur ]
danois à Berlin, à l'effet d'engager le gou ver- i
nement à revenir sur l'expulsion de M. Mel- :
kerstea n'ont pas abouti. l

i
L'agence Havas nous transmet à Tins- s

tant le résumé télégraphique de l'or- c
dre du jour adressé à l'armée par le «
maréchal de Mac-Mahon, à la suite de 1
la revue de Longchamps, et dont la 1
même agence nous avait déjà donné un t
aperçu emprunté au journal le Soleil. 1

Ainsi qu'on le verra, la feuille orléa- 1
niste était assez exactementrenseignée,
et le texte même de l'ordre du jour r
diffère peu du thème développé dans la t
dépêche de ce matin. Après avoir loué r
la bonne tenue et l'excellent esprit des c
troupes, le maréchal rappelle que l'As- t
semblée nationale, en lui confiant pour s
sept ans le pouvoir exécutif, a placé en- s
tre ses mains, pendant cette période,le 1
dépôt de l'ordre et de la paix publique, r

« Cette partie delà mission qui m'a été
imposée, ajoute le maréchal, appartient
également à l'armée, et nous la rempli-
rons ensemble jusqu'au bout, en main-
tenant partout l'autorité de la loi et le
respect qui lui est dû. »

Nous regrettons de ne point pouvoir
ressentir, au sujet de cet ordre du jour,
la satisfaction sans mélange que nous
promettait le Soleil, affirmant que les
paroles du maréchal rassureraient com-
plètement l'opinion publique ; car elles
devaient écarter, disait-il, toute crainte
de voir le duc de Magenta, abdiquer et
disparaître du pouvoir.

Qu'on nous permette de le faire re-
marquer, ce n'est pas la première fois
que le chef de l'Etat « affirme énergi-
quement» sa volonté de faire respecter,
dans sa rigueur stricte, là loi du 20 no-
vembre ; ce n'est pas la première fois
qu'il s'adresse au pays pour l'inviter à
avoir confiance. Et cependant toutes les
anxiétés subsistent; les craintes n'ont
point disparu ; les affaires languissent ;
l'esprit public reste péniblement im-
pressionné par le spectacle des luttes
de parti. Et, s'il était besoin de démon-
trer à quel degré d'acuité en est venue
la crise que nous traversons, la solennité
militaire d'hier et le caractère des pa-
roles du maréchal nous en fourniraient
une preuve péremptoire.

En présence de l'émotion provoquée
par les irrésolutions de l'Assemblée,
les audaces du parti de l'appel au peu-
ple et les desseins hautement avoués
des adeptes de la légitimité, le maré-
chal a cru opportun de faire connaître
au pays que l'armée est étrangère aux
luttes des partis; qu'elle reste, ainsi
que l'honneur et la discipline lui en
font un devoir, tout entière dans la main
de son chef ;_ qu'enfin ce chef sera tou-
jours le serviteur de la loi, et le gardien
de la paix publique.

Cette démonstration était-elle donc si
nécessaire? Nous ne nous arrêterons
pas à le rechercher ici, et nous admet-
tons que, si le maréchal a préféré ce
mode d'agir à l'envoi d'un Message,
par exemple, c'est qu'il lui a paru de
nature à frapper plus vivement la
masse du pays, en même temps qu'il
devait exercer plus d'influence sur les
décisions futures de l'Assemblée. :

Sans entrer plus avant dans cet or- ■<
dre d'idées, nous nous bornerons à re- i
lever l'erreur dans laquelle tombe, vo- '
lontairement peut-être, le journal le \
Soleil,, erreur qui pourrait bien, si
nous ajoutions foi aux assertionsde cette <
feuille, être partagée jusqu'à un certain ]
point par le maréchal' lui-même. [

Si l'opinion a besoin d'être rassurée,
ce n'est point contre le danger de voir
le maréchal disparaître du pouvoir et !
laisser le pays en proie à l'anarchie, j
Nous savons tous que, chef de l'armée,
il saura la soustraire à l'influence dis- <
suivante de l'esprit de parti, qu'il la \
maintiendra dans la voie où son abné- J
gation, son dévoûment, son esprit de
sacrifice l'ont constamment dirigée j us- 1
qu'à ce jour. Nous savons encore que \
« les surprises de l'émeute » ne sont pas ]
à craindre. Mais là n'est pas, nous le
répétons, le côté critique de la situation <
présente, et il faut chercher ailleurs 1
l'explication de nos appréhensions et b

nos craintes. l
Ce que redoute le pays, il faut le dire s

nettement, ce n'est pas que l'ordre ma- i

tériel soit compromis ou le « septen- J

nat » renversé. C'est de voir le titulaire l
de ce pouvoir nouveau se refuser à en- 1
trer dans le mouvement d'opinion qui [
s'est manifesté par le dépôt des propo- I

sitions Périer et Bisaccia, et persister— \
lorsque la lutte se pose aussi fatale- 1
ment entre la République et la monar-

chie — dans la volonté de faire triom-
pher une solution transitoire que 1 ex-
périence a déjà condamnée, et que 1 As-
semblée nationale ne votera certaine-
ment pas.

Or, a ce point de vue, nous devons
l'avouer, l'ordre du jour à l'armée n'esV
pas de nature à calmer nos inqui»*"
tudes.

Le numéro de Y Indépendant de
l'Oise qui nous arrive ce matin, con-
tient en tête les deux pièces suivantes,
que le journal livre sans commentaires
à l'appréciation de ses lecteurs :

Saint-Just, 24 juin.

Mousieur Laffineur,
J'ai reçu de M. Léon Chevreau, il y a quel-

que temps, la lettre qui suit; je lui adressa
aujourd'hui la réponse qu'elle mérite. Je vous
prie d'insérer ces deux lettres, si vous le jugez
utile.

Monsieur,
Je m'empresse de vous transmettre une photo-

graphie, sigRée par le prince impérial, que Soa
Altesse a bien YOUIU me charger de vous faire
parvenir, en témoignage de la satisfaction. qu'elle
a éprouvée à vous voir à Chisleharst, le le mars
dernier.

Agréez, monsieur, je vous prie, l'assurance da
ma considération la plus distinguée.

Léon CHEVREAU,
rne de la Baume, 6, à Paris,

Voici la réponse :
Saint-Just-en-Chaussée, le 24 juin

Monsieur,
Le !6 mars dernier, me trouvaijt à, Londres pour

mes affaires, j'eus l'idée d'assister en curieux à la
manifestation de Chislehurst. C'est ainsi que vous
avez pu constater ma présence par le registre qu'il
fallait signer à l'entrée de Cambden-Plaee.

Mais ià s'arrête ma participation à ia manifes-
tation dont, pour mon édification personnelle, j»
ne voulais être que le spectateur.

Vous pouvez d'autant plus vous rappeler ma
discrétion sur ce point, que c'est vous-même,
monsieur, qui présentiez, une à une, tes quinze»
personnes qui composaient la députatioa d®
l'Oise.

Vous n'avez certainement pas oublié que j'étais
absent au moment de la réception.

Ma réserve était spontanée et volontaire.
Je n'ai donc pas droit à la photographia fie

prince, photographie revêtue de sa propre signa-
ture, et que vous avez pris la peine de m'adresser
par la poste; aussi je m'empresse de vous la
renvoyer par lo courrier qui vous remettra cetta
lettre.

Permettez-moi d'ajouter, monsieur, et cala sans
la moindre intention d'offense, que c'est pour moi
une suprême humiliation de penser qu'un Fran-
çais ait pu croire un seul instant que j'étais capa-
ble de donner si facilement l'absolutiwi à un ré-
gime dont le chef, après avoir déclaré, malgré la
nation, la guerre sans être prêt, a rendu son épée
et livré 10a,00Û soldats aux prussiens.

De plus, si mon patriotisme m'eût permis d'êtra
encore bonapartiste après Sedan, en admettant
que je l'eusse été auparavant, je dois déclarer qua
le spectacle dont j'ai été, a Chislehurst, le té-
moin humilié et attristé, m'en eût dégoûté à tout
jamais.

J'ai entendu M. Paul de Cassagnac, une autorité
dans votre parti, prononcer à haute voix au mi-
lieu d'un groupe qui l'applaudissait à outrance
les paroles caractéristiques suivantes : *

« Il y a en France 10 millions d'électeurs • sur
ces 10 millions, il y a 6 millions d'ignorants oui
ne comprennent rien à la politique. Ca sont ces
6 millions-là qu'il faut travailler, car c'est avec
eux que nous rétablirons l'empire.

« — Mais, lui objectai-je timidement, il ne faut
pas trop compter sur les paysans, car depuis qu'ils
s aperçoivent que leurs produits se vendent au«si
bien sous la République que sous l'empire, ils
deviennent républicains. '

« — C'est vrai, répliqua-t-il ; aussi maintien-
drons-nous le provisoire aussi longtemps que noua
pourrons, afin que les campagnes elles-mêmes
soient atteintes par la misère. » '

Tous ces propos et d'autres semblables se te-
naient pendant que le prince, ayant M. Rouher à
ses côtés, recevait le comité de l'appel au peuple de
Pans, et distribuait, à gauche et à droite lorca
poignées de main.

Un parti qui se propose pour triompher d'ex-
ploiter 1 ignorance et la misère, est à mes yeux ua
parti jugé et condamné par les honnêtes gens et
les Patriotes, Aussi suis-je résolu, plus sue ja-
mais, a défendre la République contre les appétits
et lescuçiditeg d s factions monarchiques, non
dans 1 intérêt d'un parti, mais pour le salut, pour
1 honneur et pour la prospérité de la France

Je vous prie donc, monsieur H« wnntSi i»;^.
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NOUVELLE

t. Par Mm° Stella Blaudy.

Lorsquelle songeait que cet enfant, choyé .;
ivec amour, passerait de ses bras sous la tu-
telle indifférente de Knaseff, son cœur se ré-
voltait cooire le serment arraché. Ce serment
a poursuivait jusque dans les moments où
lvan lui souriait en bégayant : « Maman, ma-
|Qiia ! >. Elle se penchait alors sur lui, et quand
'es petites mains de l'enfant sejouaient autour
«e soa cou, elle le saisissait à pleir^corps et le
terrait dans ses bras, commepour défier qu'on le
|i enlevât. La résignation lui était impossible,
j-s comme il arrive trop souvent, ses appré- '
oensioos de l'avenir furent si vives qu'elles
'itérèrent le bonheur du présent.

Quoique la religion du serment fût profonde
^ez Hélène, il était impossible que le désir
"éluder sa promesse ne lui vînt pas. Le retour
|!u comte à la vie de famille aurait seul pu
jiBHuier, mais les dernières crises avaient

jeuse entre les deux époux un abîme impos-
sL à com blsr; Hélène d'ailleurs n'aurait pu
^ résoudre à subir une iutimité sans amour,
' S OQ amour était mort comme meurent les

j^ours des vaillantes natures, sous le mépris.
lef , cnes seuls disputent morceau à morceaub lambeaux souillés des cœars qui leur

échappent. H ne restait donc à la comtesse
aucun espoir de se soustraire à la sentence
qu'elle avait été obligée de prononcer sur elle-
même, et cependant elle était décidée à ne pas
abandonner son fils à la surveillance distraite
du comte, à des soins mercenaires, trop sou-
vent corrupteurs. Elle cherchait sans cesse un
moyen de concilier ces deux impossibilités :
tenir son serment, garder Ivan poar elle
seule.

Elle faisait parfois le projet d'offrir au comte
les trois quarts de sa fortune, mais elle sen-
tait vite qu'il s'indignerait de ce marché hon-
teux pour lui ; puis elle projetait de vendre ses
propriétés et de s'enfuir en Amérique ; elle se
sentait retenue par la vieillesse du prince, qui
était établi à quelques verstes de la Boaldaïa,
et dont elle était la seule parente ; enfin son
amour pour le pays natal lui faisait regarder
cette expatriation comme une terrible extré-
mité.

Hélène était Russe au fond de l'âme, comme
le sont tous les Moscovites, plus intimement
attachés au sol que les habitants des provin-
ces septentrionales, qui se font gloire d'être
cosmopolites. La comtesse voulait faire d'Ivan
un bon Russe et non un citoyea du monde,
et bien qu'elle eût l'esprit large, elle s'effrayait
du contact des Américains démocrates. D'ail-
leurs, la guerre était imminente de l'autre côté
de l'Atlantique, et son trésor n'eût pas été en
sûreté là-bas non plus, exposé â la merci des
flots et des collisioas politiques.

Hélène faisait part de ses projets à Akouli-
na, qu'elle associait à toutes ses pensées; cette
serve, qui poussait au fanatisme son attache-
ment à sa maîtresse, apportait à ses rêves d'a-
venir soa contingent de propositions dévouées,
souvent absurdes; elle cherchait dans les sain-
tes écritures tout ce qui pouvait avoir rapport
à la position de la comtesse, et répétait sou-
vent que le Seigneur lie et délie, etqu'Ismaël,
repoussé par Abraham, ne devait obéissance
et respect qu'à sa mère Agar. Cas citations bi-

bliques ne faisaient pas sourire la comtesse;
malgré son instruction étendue, elle avait de
la foi, et même, au point de vue des Occiden-
taux, quelques superstitions, car elle avait
confiance dans le culte des saintes images, et
la lampe d'argent brûlait nuit et jour devant
soa ikonostas. Elle mettait son Ivan sous la
protection de ses patrons, et n'espérait plus
que dans leur intercession efficace pour être
préservée du malheur dont chaque jour avan-
çait le terme inflexible.

Un an après le départ du comte, Akoulina,
penchée ua matin sur le berceau d'Ivan, s'a-
percevant qu'Hélène était plus triste que ja-
mais, lui demanda la permission de lui racon-
ter sou rêve de la nuit.

« Vous allez être contente, Hélèna Fedeo-
rowna, lui dit-elle, car ce rêve me vient du
ciel, puisqu'il me prédit le bonheur auquel
nous n'osons pas croire. Je voyais Vladimir
Ivanewitch ; il descendait de traîneau et s'a-
vançait vers vous pour vous arracher Ivan ;
vous, vous cachiez l'enfant sous votre pelisse,
et vous me disiez : « Partons, fuyons loin de
lui ! » Mais Vladimir Ivanowitch vous suivait
à grands pas, et v«*us étiez si lasse de traîner
Penfaat que vous tombiez près du bouleau, en
face de l'étang. Alors il saisissait Ivan, qui
s'attachait à votre pelisse de toute la force de
ses petites mains. Comme soa père vous l'en-
levait brusquement en le faisaut crier, le doux
agneau, je priai son patron, saint Ivan, et je
lui dis : « N'es-tu pas bien lâche et bien ingrat
de nous abandonner ainsi ? « Tout à coup, le
bouleau s'est ouvert, et de sa cavité j'ai vu
sortir saint Ivan. Il avait, comme sur l'image,
de grands yeux bleus et des cheveux bouclés ;
il portait à"son cou un collier de grosses per-
les. Je ne puis m'expliquer comment le saint

, put- accomplir ce miracle, mais il prit Ivan
dans sa main et le fit entrer tout entier dans
une de ces perles, et le collier Béanmoinsres-

i tait intact. Comme Vladimir Ivanowitch se
■ fâchait et réclamait son fils, le saint lui donna

le collier, mais le père furieux de ne pouvoir é
deviner dans quelle perle Ivan était caché, li
vous jeta le collier à la face et disparut dans b
son traîneau. N'est-ce pas là un beau rêve ? « p

La comtesse avait à peine écouté , mais k
Akoulina lui répéta si souvent ce songe bi- q
zarre, qu'elle y prêta quelque attention. En- p
fia, comme éclairée par une pensée soudaine, é
elle se leva , courut s'agenouiller devant
l'ikonostas, et après une longue prière, elle n
revint vers Akoulina, qu'elle embrassa en lui P
disant : g'

» Loue Dieu, ma fille, ton rêve m'a inspi- ii
rée. Je garderai Ivan malgré son père, et je ne n
manquerai pas à mon serment. » n

Cl
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Oa a trop vanté les voyages comme remède le
aux crises amenées par les passions. Si l'on p
pouvait changer d'idées et de caractère ea ri
changeant d'horizon, ce serait là un traite- a"
ment infaillible; mais on se porte soi-même ei
dans tous les milieux, et si les distractions le
des yeux et de la pensée endorment les blés- ri
sures du souvenir, il est puéril d'attribuer à n
ces influences extérieures et passagères le b
pouvoir de guérir un maladie morale. Ces la
calmants n'opèrent qu'une diversion momen-
tanée et toute superficielle. C(

Le comte Knaseff se procura cependant à
quelques moments d'oubli. En moins d'unan, ci
il parcourut toute l'Allemagne, séjournant d
dans les villes d'eaux, où il se livra aux frénô- p
tiques émotions du jeu. De là, ilpassaen An-
gleterre, où ia hardiesse de ses paris sur le si
turf [ai fit une réputation. Enfin, il se fixa à q
Paris, où son nom devint bientôt familier à a>
ce clan de jolies réprouvées qui marchent à o
l'assaut de toutes les fortunes avec des souri- v
res pour toutes armes.

Knaseff se livra au plaisir avec cette fougue -
d'écolier maraudeur qui caractérise les Russes

échappés à la gênante surveillance dont la po-
lice gouvernemeatale embarrasse à Péters-
bourg les écarts des plus élevés comme des
plus plus humbles particuliers. De tout temps,
le choix instinctif et raisonné des hommes
qui cherchent la liberté absolue du plaisir s'est
porté sur une ville privilégiée, où les vices
élégants ont assis leur cour plénière.

Ca que Rome a été sous les derniers empe-
reurs, ce que Venise s'est montrée plus tard,
Paris l'est aujourd'hui, et n'a pas lieu de
s enorgueillir de l'affluence d'étrangers qui
inonde ses murs (1). Ce que les Français pren-
nent pour un hommage à leur supériorité
a est qu'une injure déguisée; il en Ire beau-
coup de dédain pour eux dans l'empresse-
ment avec lequel leurs hôtes leur jettent leur
or en échange des excitations et d^s jouissan-
ces qu'ils n'osent goûter qu'en secret dans
leur patrie, et dont ils usent ouvertement à
Pans, car il est reçu parmi eux que la vie pa-
risienne est comme ua perpétuel carnaval
avec ses licences tolérées des plus sages. Cela
est si vrai, qu'une fois revenus à Pétersbourp
les Russes dénigrent la France et tournent en
ridicule ceux d'entre eux qui ont le naïf cy-
nisme de se tenir trop au courant des calem-
bourgs, des mots nouveaux, des fantoches à
la mode adoptés par les oisifs parisiens

Knaseff fut pendant trois ans Je lion de la
colonie russe â Paris. C'est dire qu'il jetait l'or
à pleines mains, avec cette insouciance que
certaines gens trouvent noble, et beaucoup
i autres insolente. C'est dire aussi qu'il rom-
pit ses liens avec Blanche.

Il comprit bientôt le ridicule de cette liai-
son, que sa date rendait trop vénérable pour
qu elle pût être scandaleuse, et il ne s'asservit
au joug d'aucune femme, se réservant de leur
offrir â toutes un même hommage chargé d'un
voluptueux mépris.

 8

Blanche n'eut pas à se plaindre du comte,

(1) Ecrit en 1867.

car il la laissa établie sur un pied qui Id
permit de rivaliser avec les plus élégantes
dames du lac. °v

Mais ce fut en vainque Knaseff agita autour
de lui, pour s'étourdir, les grelots de la folie
parisienne. Ce fut en vain que, se croyant
vaincu par la lassitude et non par le dégoût
il tenta uae excursion en Egypte et en Asie-
Mineure avec quelques jeunes gens fatigués
de la vie de club et de turf. .

A Smyrne comme au bois, au Caire aussi
bien qu'au café Anglais, Knaseff vit s'asseoir
ea face de lui, dans les joyeux festins, le fan-
tome de son passé.

Quoiqu'il fut emporté à tous les excès par
son tempérament, Knaseff n'était pas un dé-
bauché ordinaire, et des pensées sérieuses
poignantes comme des remords, le hantaient
au sein môme de ses débordements. Il ne pou-
vait chasser le souvenir de soa héroïque jeu-
nesse. La fibre martiale tressaillait en lui

Cette sorte de fraternité qui lie un officier à
tous les hommes de son régiment est plus vive
peut-être en Russie qu'en France, car le sol-
dat engagé pour un laps de temps très-longs»
fait une famille d'élection parmi ses chefs qui
à leur tour, se forment uae clientèle dévoué*
parmi ces braves gens.

L'âme russe est essentiellement feûdr©
Knasefi se rappelait les fêtes militaires qui
avaient signalé ses promotion» aux différents
grades par lui occupés ; il revoyait les tentes
entr ouvertes, les bols de punch flamboyants
établis sur des baïonnettes croisées, et les bai-
sers sur les lèvres donnés et reçus par ces
vieilles moustaches grises, qui déchiraient las
veilla la cartouche meurtrière; il se redisait
les vœux pour son avenir que lui prodiguaient
avec le nom de frère, les officiers et les sol-
dats, et il se demandait amèrement si ces
vœux devaient être stériles.

{La suite à demain^
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m'êpargner à l'avenir l'offense de vos communica-
tions et de vos distributions.

J'ai l'honneur d'être, monsieur, avec les senti-
ments qui vous sont dus, votre très-humble ser-
viteur. RIQAULT.

LETTRE D'ALLEMAGNE

Berlin, 20 juin.

A défaut d'autres événements, le congrès
des catholiques allemands à Mayence a été
beaucoup remarqué ici et dans tout le pays.
Les cinq ou six cents catholiques qui s'y étaient
donné rendez -vous, parce qu'ils comptaient
trouver dans la ville hessoise «ne plus grande
liberté da parole, ont fait une démonstration
qui ne pouvait qu'être souverainement désa-

* gréable au gouvernement prussien.
D'abord, ils ont affirmé l'étroite union d<

tous les catholiques allemands, car, outre les
" provinces prussiennes-, la Bavière, Bade, h

Wurtemberg, la Hesse éiaient là représentés
: par des hommes qui portent les plus grandi

. noms de l'aristocratie allemande.
Ils ont exprimé leurs sympathies, leur ad.

miration, leur dévouement pour l'épiscopate
' le clergé persécutés ; et, enfin, le congrès '<

provoqué des témoignages éclatants de sym
pathique adhésion de la part des catholique;

$ étrangers.
Des télégrammes et des adresses contenaa

les félicitations les plus chaleureuses sont ve
nues de plusieurs points de l'Allemagne et di
l'Europe.

Le télégramme de Vienne était signé pa
M. Harraut, haut fonctionnaire en retraite
celui des catholiques italiens réunis en con
grès à Venise, par le prince Salviati ; celui d
Londres, par le duc de Norfolk, président è
l'Association générale des catholiques anglais
Je signalerai encore une adresse couverte d
40,000 signatures eavoyées par des catholi
ques des Etats-Unis, tous nés ea Allemagne ôi

. fils d'Allemands.
Ua dignitaire de la cour d'Autriche, le ba

ron de Stillfried, était là également et y a bau
tement affirmé que les catholiques autrichien

> n'attendaient que d'une étroite uaioa ave
l'Eglise le salut de la monarchie. Le présider
de l'Association, le baron Félix de Loë, est u
ancien landrath, mis en disponibilité en 186'
Plusieurs des discours prononcés et des réso

" lutions votées ont dû faire tinter les oreille
à M. de Bismarck.

Les écussees des trois diocèses de Cologns
Trêves, Poser! , étaient là avec les autres, sus

. pendus à des piliers, mais voilés d'ua crêjf
en signe de deuil, car les trois pasteurs sot
en prison. Il va sans dire que les rôsolutior
adoptées sur six points principaux ont i
nouveau condamné avec énergie ia légiste
tion religieuse prussienne.

En même temps, on a invité les cathol
: ques allemands à se rallier en masse â Fasse
"* ■ dation, et, pour le faire impunément e

Prusse, où cette association est poursuivi!
on a modifié deux articles des statuts en op
position avec la loi prussienne.

Un des rédacteurs de ia Gcrmania, c
Berlin, a dit bien haut que les associatior
locales existant en Prusse ont un caractè,
politique. Raison de plus à ses yeux pour qi
tous ies catholiques prussiens s'y. rallies
Paroles audacieuses où la Norddeutsche Ze
Ung a vu une véritable « provocation au ïa<
pris de la loi. »

t-v ' La même feuille ajoute que toute cette m;
nifestation est une déclaration de guerre à
constitution de rèmpire. Et dire qu'il y ave
là des députés au Reichstag! « C'est une vra
conspiration ! (verschwcerung) » s'écrie i'o
gane de M. de Bismarck. Et la vérité est qu
y a bien ua peu de cela; mais c'est une con
jpiralioo en plein jour, de celles, partan
qu'on peut facilement découvrir et combatt
de même.

Les catholiques réunis à Mayence ont, c
reste; tenu à affirmer que s'ils n'aiment p

.- M. dé Bismarck, ils restent fidèles à l'erap
reur. M. au banquet de trois cents couver
qui a suivi la dernière; séance du congrès, i
ont toasté au grand-duc de Hesse, à l'emp
reur Guillaume et aux autres princes de
confédération. Je ne voudrais pas affirmer qi
ce toast n'a pas été accompagné de qnelqi
réserve mentale. Mais, c'est là le côté subje
lif de la question, comme disent les Ail
îriaads.

Quelques jours avant le congrès, les men
bres du bureau ou comité dirigeant de l'a
sociation avaient adressé une sorte de mat
teste à tous les catholiques allemands. Les s
gnataires de -ce document viennent d'êti

; pour ce fait, assignés ponr/je 24 juillet deva
ie tribunal de police correctionnelle d'Aix-1
Chapelle.

Les conflits religieux, loin de s'apaiser, p
raison t se raviver de jour en jour. O'i av;
dit que» le gouvernement hésitait à destitu
les curés de la rive gauche du Rhio, qui n'o
pas été nommés conformément aux lois
mai. Ilv en a 1,241 dans ce cas, répartis ent
les trois diocèses de Cologne, Trêves et Mû
ster. Oa annonce maintenant que, dans 1
deux derniers de ces diocèses, oa va proeôd
à ces destitutions m masse, ce qui ne saur
manquer de provoquer une formidable agil
tion.

Les voyageurs qai viennent des bords i
Rhin assurent, ea effet, que la surexeitati
est extrême parmi ies catholiques, et si V
vient â les priver de leurs pasteurs et à fera
leurs églises, il est difficile de prévoir ce q
peut en résulter.

■ • L'attitude de la Bavière à l'égard de l'ei
pire a été assez satisfaisante dans les demis
temps. Les délégués de cet Etat an conseil 1
déral ont comblé les vœux de ia Prusse en v
-tant pour un projet de loi qui étead le maria
civil â tout l'empire.

D'autre part, l'affaire Fugger, qui avait e
cité ici de vives susceptibilités, parait devi
se terminer à la satisfaction de la Prusse,
le gouvernement bavarois aurait fait savoir q
3a loi contre les jésuites serait appliquée
père Herrir.ana Fugger, quel quefut le vote
la Chambre haute. Mais en même temps il <
venu de Munich certaine rumeur qui indiq
chez Louis II des dispositions profondeur
.défiantes à l'égard du paili unitaire, qui est
"parti dominant à Berlin. Oa raconte que, p
après ies débats sur l'affaire Fugger, Louis
manda ies ministres Lutz et Pfretschner.
leur déclara qu'il exécuterait loyalement, e
vers et contre tous, les lois votées par le R<
chrtag et sanctionnées par l'empire. « Se»
ment, a jouta-t-il, je n'entends pas melaiss
eatraioerpar le » courant libérai » qui seml
régner en Bavière. Ii est un parti qui se r
mue et s'agite en vue d'un but que je ne sa
rais approuver. Son idéal est une Allemag
pour laquelle je n'aurais certainement pas p
fes armes, car U m'aurait fallu cesser d'é
Bavarois. »

Chacun comprend que Louis II a voulu p?
lev d'une Allemagne unitaire d'où les pet
Etats auraient disparu, où les petits seuverai
seraient devenus de grands seigneurs, rien
ment apanages. Oa comprend que cet idéal
soit pas le sien ; mais c'est celui du parti d
minant, qui en poursuivra ia réalisation f
tous les moyens et sans se laisser arrêt
par aucun scrupule. Après tout, c'est l'affai
du roi de Bavière et de ses collègues couro

é, (La France.)

*
ÉCHOS DE PARTOUT

On lit dans le Journal de VAlsace du 2!
juia :

« Depuis le traité de Francfort, homme
politiques et sociétés savantes, en Allemagne
s'occupent à justifier, par toutes les raisons e
mille arguments, l'annexion de l'Alsace.

« La "Société anthropologique de Berlin n'
pas voulu rester ea arrière. A son tour ell
vient à la rescousse et tient à prouver que le
Alsaciens, en raison même de leur physiono
mie, devaient faire retour à l'Allemagne. Dan
ce but, elle s'est adressée aux instituteurs e
aux chefs d'établissements d'instruction pou
connaître la couleur des yeux, des cheveux e
de la peau des enfants confiés à leurs soins.

« Comme les instituteurs sont des fonction
naires de l'empire et qu'à ce titre il ne peu
vent accepter, même temporairement, aucun
fonction, quelle qu'elle soit, sans l'approbatio
de l'autorité supérieure, ainsi que vient d
leur rappeler uae circulaire officielle, la Se
ciété anthropologique s'est assuré le Concoui
bienveillant de l'administration.

« C'est par l'intermédiaire de leurs che
hiérarchiques que les instituteurs ont reçu !
tableau suivant qu'ils ont mission de rempli
Us doivent avoir soin d'isscrire, dans une ce
loue à part, le?, résultats fournis par les isra^
lite-s, dont la Société anthropologique admi
l'origine étrangère et le type oriental.

FORMULAIRE.

Ecole de

Nombre des élèves

r> • i „ „i„ > israélites ....
Parmi lesquels) ncm aUemanc( s ....

Parmi ces élèves, ont

1 Yeux bleus. Cheveux blonds Peau Manch
2 — id . . — bruns. — id .
3 — id . . — id... — brune.
4 — gris.. — blonds — blancb.
5 — id .. — bruns. — id .
6 —• id . . -— id.. — brune.
7 — bruns. — noirs. — id .
8 —• id . . — blonds — blancb.
9 — id .. — bruns. — id..

10 — id .. ■-— id... — brune.
U — id . . — noirs. — id..

« C'est un spectacle curieux de -voir les in
titutears faire défiler devant eux la ban
joyeuse de leurs élèves pour les classer exa
tement dans l'une ou l'autre de ces onze cal
gories.

« Ce n'était pas toujours chose facile, m;
grand était leur embarras quand pataissaie
des enfants dont le chef flamboyait sous u
rousse chevelure.

«. Hélas ! les cheveux roux n'ont pas trou
.grâce devant la Société anthropologique,

les infortunés possesseurs de cette chevelu
autrefois si vantée se demandent pourquoi
sont mis hors cadre et hors rubrique. Que <
raient-ils s'ils savaient que Tacite, traçs
ie portrait des Germains, leur a donné c
yeux bleus et des cheveux roux?2Yuces
cœrulei oculi, rutilœ comœ, magna ce
pora. »

* ¥

La reiae Elisabeth avait laissé en raoun
5,000 robes à l'un de ses héritiers qui a <
assez embarrassé de cette royale 'dè'fréqu
une jeune princesse étrangère, qui vient d'i
river parmi nous, n'en possède pas une moi
grande quantité, et quelque soit le gra
nombre d'années qu'elle est appelée â vivre
que nous lui souhaitons, il lui sera imposai!
de les user toutes."

Il paraît que la quantité d'habits est une <
prérogatives attachées au rang des souverah
et princesses de saag royal, mais nous
comprenons pas ce que pouvait bien fa
d'ua pareil luxe de vêtements Mme Çlêoic
Une Monseur, qui vient de mourir à Bi
xeiles.

Lors de ia vente faite après son décès
n'avait jamais tant vu de robes à la fois : :
en avait des montagnes véritables, et el
étaient toutes neuves, chacune d'elles éliq
têe, portant la date de sa confection, s
prix, etc., etc., mais ce n'était rien encor
côté'de la multitude des chapeaux, manteai
màriteléts et mantilles, chaussures et piè
de linge, les châles seuls se soat vendus p
de 100,000 fr.

On ne peut douter que la défunte n'eût qi;
que chose dans l'esprit de dérangé, à mo
cependant qu'elle n'eût le désir insatiable c
cheter des toilettes, désir-don t, tant d'aut
personnes du sexe sont possédées, mais qu
les ae peuvent satisfaire, n'ayant pas pi
cela l'immense fortune de Mme Monseur.

*
Voici les progrès qu'ont faits ies moyens

communications daus les différentes pan
du inonde depuis six ans :

Les lignes télégraphiques avaient ea 18
• 57,166 milles géographiques de longuei
, elles en oat aujourd'hui 77,000. Un ligne
. légraphique est complétée depuis San -Fr
i cisco à travers le continent américain , l'Atl

tique, l'Europe et la Sibérie, jusqu'aux b'
; ches du fleuve Amour, sur les confins ext
■ mes de l'Asie, tandis que des branches ia
; raies communiquent avec l'Iade, le Japon

l'Australie.
A la même époque, les chemins de fer t

i suraient 24,500 nulles de longueur ; aujo
, d'hui, ils ea ont 37,300.
; Quatre millions de personnes sonttransp
• tées .journellement par ce mode de locomoti
i 3,300 millions de lettres circulent annue

ment par les soins de la poste, soit 100 leti
. par seconde.
; Ea 1860, les importations et exportations
. marchandises s'élevaient annuellement
. quinze cents millions de livres sterling ;
i 1870, ce chiffre était augmenté grâce à 1'

tension des chemins de fer et télégrapt
dans la proportion prodigieuse de 54 (

• plus de trois mille cinq cents raillions de
t vres sterling !
i
i Encore une anecdode sur Jules Janin :
i Tout près du corridor qui conduit au Tfc
t tre-Français se cachait, il y a quarante s
i et se cache encore aujourd'hui le premier i
t gasia de fleurs du quartier. Il était tenu
J uae femme des plus avenantes, douée d
i coup d'oeil sans pareil ; Mme Prévost, toujo
l prévenante, ne se contestait pas du comme
l des fleurs; elle indiquait à chacun le bouq
• qui lui convenait ; elle assortissait les c
■ leurs à la situation ; elle ajustait les genres
- les familles à ce qu'on avait à faire.
: Ea 1838, M me Prévost vint à mourir, et Ji
i Janin écrivait son oraison funèbre avec la p
■ me prestigieuse que vous savez.

Le lendemain, un visiteur, mis en bom
s du monde, demanda à parler à l'auteur
> Barnave.
' — Monsieur, lui dit-il, je suis le gendre

aussi l'associé de Mme Prévost. L'honneur <
■ vous venez de faire à cette digne femme
i saurait être apprécié à sa valeur. Permet!
i nous pourtant, de le reconnaître suivant i
• moyens. Toutes les semaines, tant que i<
s vivrez, été comme hiver, printemps et ;

tourne, vous recevrez, à titre de souvenir,
' bouquet de aotre maison .

Et l'engagement a été fidèlement tenu pi
i dant trente-quatre ans et jusqu'à ces jo

derniers.

X... est pauvre. Par bonheur, dit M.
bert de Lassalle, il a eu l'idée, il y a i
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rentaine d'aaaées, de donaer le jour à un
ils , lequel s'est earichi depuis et soutient
soa père à qui il fait une pensioa aliraen-
aire.

Hier, je rencontrai ce dernier sur le boule-
vard :

— Où allez-vous donc, papa X...? vous avez
.'air bien joyeux !

— Pardine ! je vais toucher mes droits
i'auteur !

* ♦

Ua beau mouvement oratoire. !
Un avocat s'écria de sa plus belle voix, en

agitaat ses bras d'uae façon frénétique :
— Oui, messieurs ! la'cause de mon client

est juste ! Elle est sainte ! C'est ia cause dé la
loi elle-même, et si elle devait succomber, je
quitterais cette toge, pour ne plus jamais la
revêtir!...

La Cour rend son jugement, la cause est
perdue, et on en appelle une antre.

L'avocat s'incline, prend une prise,retrousse
sa manche et recommence :

— Je vais maintenant avoir l'honneur de
vous présenter mes conclusions pour M. Mar-
tin contre M. Denis !

■ ** *
Riea n'arrête lés reporters convaincus.
Cham nous montre, aux bains de mer, ui

monsieur qui passe sa tête dans la lucarne ût.
la tente d'une baigneuse.

—Pardon, madame, je suis reporter. Cette
verrue que je vois sous votre bras gaucher-
ce de naissance !

■ nlllniHi 'II»

DISTHiBOTIOi "DES PHIX
SE LA

Société d'enseignement prefessionné

Lyon est l'une des villes de France où Fini
tiative privée s'est manifestée de la manier
Sa plus éclatante, et parmi toutes les fonda
tiens qu'elle a réalisée chez nous, et dont h
liste serait longue, 1''enseignement profession
nel est, assurément l'une des plus importan
ies et'des plus justement populaires.

Aussi ne doit-on pas s'étonner 'que, malgr
le temps affreux d'hier, malgré les dégâts eau
ses par l'ouragan de dimaoche dernier qui
brisé toutes les vitres des galeries de l'A'ïca
zar, laissant ainsi la salle ouverte à tous le
vents, la foule fût très-nombreuse hier pour 1
distribution des prix de la Société.

Il est vrai qu'à l'intérêt qu'offrait par elle
même la cérémonie, s'ajoutait le désir d'enten
dre un de nos maîtres de la science française
l'érninent M. deQuatrefages. La Société d'en
seignement professionnel a toujours la mai
heureuse dans les choix qu'elle fait chaqn
année pour présider cette importante séance
C'est ainsi que grâce à elle, nous avons s
entendre tour à tour des hommes tels que M
Jules Simon, M. Frédéric Passy, M. Vacherol
M. Charles Robert, M. le général Morin '<
d'autres encore, et enfin, cette année, le célê
bre naturaliste, successeur de Savigny à l'A
cadêmie des sciences, le professeur d'anatc
raie et d'ethnologie an ranséum d'histoire m
tutelle, l'écrivain qui sait unira la profonde!
des recherches scientifiques la délicatess
d'une plume élégante. Si, parmi ceux de ne
lecteurs qui ne sont pas familiers avec h
études d'histoire naturelle, il en est peu qi
aient lu YHktoire naturelle des anne lés me
rins et d'eau douce, la plupart du moins oi
eu le plaisir de lire les Souvenirs d'un nati
ralisle, dont ua grand nombre de chapitn
ont paru dans ia Revue des deux Mondes.

La séance, à laquelle assistaient lertcteu
M. Dareste, et M. l'iaspecteur Aubin, a é
ouverte par le compte-rendu du conseil d'ac
mioistration, présenté par M. Félix Mangin
président de la Société.

Ce compte-rendu témoigae des progri
constants de l'enseignement. Eo. trois ans,
nombre des élèves a presque doublé, il à(
passe aujourd'hui 3,400. Co chiffre seulind
que les services -rendus par la Société. L'ani
mentation de cette année sur l'année préci
deate a été de près de mille. Le nombre è
cours s'©3t élevé à 71, dont 41 pour nom nu
et 30 pour femmes. Tous les cours qui ont é
demandés, et dans presque tous les quartie
de la ville, oat été ouverts.

Le programme de l'enseignement n'a p;
changé. La Société dédouble seulement s
cours à mesure que le nombre des élèves d
vient trop considérable pour u a seul, profei
seur. Un cours nouveau de dessin pour 1
femmes a cependant été ouvert et a été sui
immédiatement par plus de 60 personne
Cette création est due au prince Labaaoff i
Rostofl, qui, visitant les cours de la Société,
cru qu'ils présentaient une lacune et a vou
allouer uae subvention spécialement destioi
à ce cours. Le prince Labaaoff est lui-rnêE
fondateur de cours à Moscou.

Pour satisfaire aux besoins de ces 71 coin
la Société d'enseignement professionnel a i
budget qui, ea dépenses, atteint et dépas
aujourd'hui cinquante mille francs. Sur cet
somme, plus des deux tiers proviennent d
souscriptions des sociétaires.

« Il ne faut pas lbublier, a dit à ce prop
M^Mangiai, nous ne pouvons prospérer qi
lacoodition de nous appuyer essentielleme
sur l'initiative individuelle. C'est seuleme
quand elle peut montrer les sacrifices qu'e
s'est imposés que notre Société peut dire i
département, à la municipalitéj à la chamb
de commerce : Voyez les cours nombreux q
nous avons ouverts, voyez l'assiduité et
progrès de nos élèves ; aidez-nous à ouvrir
nouveaux cours, si vous les croyez utiles. »

« Bien convaincus de ces idées, a ajouté 1
le présideat, BOUS venons d'ouvrir une grau
souscriptioa avec engagements de cinq a
nées. Les résultats obteatis en quelques jou
oat assuré l'équilibre de notre budget, mais
faut songer à l'avenir, il faut être prêts po
les demandes aouvelles qui voat se produit
Nous faisons un appel à tous ceux qui part
gent nos idées sur l'instruction, et nous
doutons pas un instaat qu'il n'y soit i
pondu. •>

Cet exposé a été accueilli par d'unanim
applaudissements.

On sait que, d'après les statuts delaSociél
les élèves nomment des commissaires po
la surveillance des cours, et désignent l'un
ces commissaires pour prendre la parole da
la séance de distribution des prix. Cette tâcl
avait été, pour cette année, dévolue à M. Cb.
pin, qm s'en est acquitté d'une façon exc«
lente. Son discours, qui roulait surtout sur h
bienfaits de l'instruction populaire, était sir
pie, modeste, ce qui ne l'empêchait pas d'êt
plein d'idées bonnes et justes, et de sentimen
élevés. M. Chopin a défini avec une gram
justesse d'expression renseignement doai
par la Société, ea disaat qu'il est i'enseign
ment secondaire de l'ouvrier ; - et vous con
gez ainsi,messieurs, a t-il coutinaéen s'adre
sant aux membres de ia Société, la plus pén
ble des inégalités de la fortune, celie qui coi
siste, pour l'homme peu aisé, à n'avoir pi
loisir ni ies moyens de développer son intell
gance. «

« Grâce à vous, messieurs, a confiai
M. Chopin, l'ouvrier arrivera par l'iostructk
à améliorer sa situation, à élargir son inte
ligence, à distinguer le vrai du faux, iesidé?
saines et libérales des utopies dangereuse
et à comprendre une sage liberté, fondé
avant tout, sur le respect de la liberté des ai
très. C'est par l'instruction enfin, avec Die

-
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ît la conscience pour guides et la patrie pour '
aut, que le peuple de notre France sera le
peuple du progrès et de la civilisation. »

Du discours de M. de Quatrefages, nous ne
dirons rien puisque ceux de nos lecteurs qui
n'assistaient pas à la séance d'hier auront la
boaaefortuae de le retrouver demaia dans
aos coloaaes. La triple salve d'applaudisse-
ments qui a salué sapéroraisoa a prouvé à l'é-
rninent orateur combien l'auditoire était sym-
pathique à ses idées et à sa personne.

On a procédé ensuite à la distribution des
prix.

La cérémonie s'est terminée à tiois heu-
res.

La société chorale ['Harmonie gauloise et
la fanfare ['Alliance lyonnaise avaient bien
voulu prêter leur concours et ont joué les
morceaux les plus brillants de leur réper-
toire.

Une exposition fort intéressante des dessins
des élèves avait été faite dans les vestibules
d'entrée, et donne l'idée la plus satisfaisante
des résultats obtenus par le zèle et l'intelli-
gente direction du professeur, M. Cabannes.
Ces dessins embrassent depuis la broderie
pour femmes jusqu'à l'architecture et â l'aca-
démie. Quelques-uns d'entre eux, surtout dans
la fleur et l'ornement, témoignent d'un vrai
talent.

CHRONIQUE [ '
Le conseil général s'est réuni aujourd'hui

à une heure de l'après-midi, daas la salle or-
dinaire des séances.

23 membres sont présents.
M. le préfet assiste à h séance.^
Le procès-verbal du 25 juia est adopté.
M. Falconnet demande la parole pour don-

ner communication au Conseii d'une demande
qu'il adresse et qu'il prie leConseil-d'adresser
à M. le préfet, relativement à une décision
prise récemment par l'administration des hos-
pices.

Par suite de cette décision, les indigents
n'auront plus droit, à partir du 1 er juillet, aux
consultations gratuites des médecins de l'hos-
pice, à moins de remplir préalablement cer-
taiaes formalités éaumérées daas un avis pu-
blié par les journaux.

M. Falconaet demande que M. le préfet use
de soa iaflueace pour obtenir la révtsioa de
cet arrêté du conseil d'administration.

M. le préfet répond en .faisant observer que
le conseil général est réuni en session extra-
ordinaire, et qu'il ne peut, sans sortir de la lé-
galité, traiter de questions qui ne lui ont pas
été soumises par l'administration.

Du reste, M. le préfet s'engage officies sè-
ment, et en dehors du procès -verbal, à agir de
façon à pouvoir donner des renseigaements
utiles au conseil sur l'incident, lors de la ses-
sion d'août.

L'incident n'a pas de suite.
L'ordre du jour appelle ia discussion de la

questioa d'aaaexioa des cornmuaes subur-
baines.

M.Grinand lit son rapport d'ensemble sui
ies annexions précédentes. Ce rapport tend at
rejet de toute annexion nouvelle.

M. Durand lit un rapport d'ensemble sur les
communesmenacées. Ce rapport tend aux
conclusions-suivantes-:

« Vu le projet d'annexion,
« Vu le plan,
« Vu les délibérations, etc. etc.
« Considérait que les projets dont il s'agi

ne sont nullement justifiés par les motifs in-
diqués.

« Considérant que les conseils et les plu
forts imposés des communes menacées on
repoussé le projet,

« Considérant qu'une banlieue est indispea
sable à toute grande ville.

Le conseil général émet, sur ce projet, ui
avis très-défavorable. »

— M. Pirodon lit ensuite son rapport spê
cialsur les cornmuaes de Cuire et de Caluire

« Au nom de tous les propriétaires, de tou
les ouvriers et de tous les contribuables,
l'honorable conseiller demande le rejet de 1
propositioa d'anaexioa.

— Enfin, M. Feuillatlit soa rapport spécia
sur les communes de Venissieux et de Villeui
banae.

Ce rapport tend également au rejet de 1
proposition d'annexion.

— La discussion commence.
— La séance coatiaue.

Le Conseil de préfecture' s'est réuni, e:
séance publique, le vendredi 26 juin dernier
pour trancher une question fort important
qui est soumise à sa juridition.

Il s'agit de l'interprétation du traité pass
entre la Compagnie du gaz de la Guilîotièree
la ville de Lyon.

M. Du Marais, conseiller rapporteur, donn
lecture des différentes pièces du procès e
fournit dasexplicatioas détaillées sur les point
du litige.

Le cahier des charges de la Comoagai
porte que la ville doit payer une redèvanc
successivement décroissante (savoir 0,2 c.
1 c. 1/2, 1 c. et 1/2 cent, par bec et enfla qu
dans une dernière période « l'éclairage sur I

; « voie publique sera fourni gratuitement. »
Il est dit en outre que le nombre des lan

: ternes allumées gratuitement ne pourra ja
mais dépasser 50 0/0 en plus de celles établie
è l'entrée de la période de gratuité

 et qu'en aucun cas la proportio
entre l'éclairage public et l'éclairage oarticu
lier n'excédera celle qui existera pour la Corn
pagnie de Perrache.

Le cahier des charges de la compagnie d
Perrache, qui est antérieur au précédent, sti
puleque le nombre de lanternes allumées gra
tuitement ne pourra jamais dépasser 50 0/0 c,
plus de celles existantes au moment de la si
gnature du traité.

•. Or, la compagnie de la Guillotière soutien
. que ces dispositions différentes en apparenc

sont identiques au fond, et M e Dulac, son avo
cat, demande que le conseil de préfectur
rende en sa faveur un arrêté semblableà ceiu
obtenu contre la ville par ia compagnie d
Perrache le 6 février 1874.

La compagnie de la Guillotière, au momen
de la stipulation de son traité,se trouvait dan
des conditions moins favorables que la corn
pagaie de Perrache, fa ville le reconnaît, et i
serait, par conséquent, peu équitable de 1
traiter plus durement, alors surtout que 1;
ville lui aimposé descharges plus lourdes qu'
la compagnie de Perrache, en stipulant qu'eli
participerait dans une certaine mesure à se
bénéfices.

Ces mots période de « gratuité « n'ont pa
le sens littéral que lui donne l'administratioi
municipale : ils indiquent simplement l'épo
que à laquelle la compagnie, bien que rece
vaut uae redevance de ia ville, ae retire au-
cun béaéfice de l'éclairage public, etc., etc.

Me Morin, au aem de la ville, s'aopuie,pou
combattre les arguments de ia Compagnie
sur les expressions mêmes du traité : « Saa
« qne le nombre total de lanternes allumée;
« gratuitement puisse jamais dépasser 50 0i(
« ea plus de celles qui seront établies à I;
« même époque de l'eatiée de la période d<
« gratuité. »

C'est là un texte très-net, très -précis, doa
le sens ne peut être détruit par le plus oi
moins de clarté de la phrase suivante. D'ui

autre côté, le mot » gratuité « n'a trait qu à '
l'intérêt général; il ne peut évidemment in-
diquer que le moment où la ville ne paiera
plus de redevance pour l'éclairage public.

Enfin, c'est précisément parce que la Com-
pagnie de la Guillotière ne faisait que débuter
et qu'on prévoyait une extension considéra-
ble de l'éclairage public et de l'éclairage privé
par suite du développement futur de cette
partie de la ville, que l'administration muni-
cipale en traitant avec cette Compagnie a pris
pour base du maximum des lanterne gratuites
à allumer non pas le nombre de lanternes exis-
tant au moment de la signature du traité,
comme pour le gaz de Perrache, mais bien la
quantité de becs existant à la fin de ia 22° an-
née, etc., etc.

Il serait impossible d'eatrer ici dans de
plus longs détails sur les arguments invoqués
de part et d'autre. Nous n'avons voulu qu'es-
quisser la physionomie d'un procès qui est
très-importaat', puisque la Compagnie de la
Guillotière réclame 40,000 fr. environ à la
ville.

Après les plaidoiries brillantes des deux
avocats, l'affaire a été renvoyée à quiuzaiae
pour eutendre les coaclusioas de M. le com-
missaire du gouveraemeat.

Le Journal officiel du 28 juin contient la
promulgation de la loi relative â la convention
postale entre la France et les Etats-Unis, con-
clue le 28 avril dernier.

Cette loi est suivie du texte de la convention.
On se rappelle que la taxe à percevoir, en
France, sur ies taxes origiaaires ou à destina-
tion des Etats-Unis, sera de 50 c. par 10 gram-
mes ou fraction de 10 grammes, sous la ré-
serve,par le gouvernement français, et la fa-
culté d'appliquer ultérieurement la progres-
sion de 15 grammes en 15 grammes.

i Le ministre de la guerre vient de décider
' que l'appel des volontaires d'un an aurait lieu
» cette année ie 1 er novembre 1874. Du 1 er juillel
■ au 31 août prochain, les candidats auront è

adresser leur demande au préfet du départe-
5 ment dans lequel ils désirent s'engager.
! Ces demaades, rédigées sur papier timbré,
■ devront contenir les nom, prénoms, lieu ei
■ date de naissance, et si le candidat n'est pas
• bachelier ou élève d'une école du gouverne-

ment, l'indication de la section dans laquelle
3 il veut passer ses examens.

a Voici le passage de la circulaire de M. I<
. ministre de la guerre relatif aux examens di
- volontariat.
S L'expérience des deux appels de volontaire!

: d'un an déjà effectué a donné lieu de reconnaîtn
- qa'un certain nombre de jeunes gens étaient ar
g rivés dans leurs corps avec des notions élémen

g taires insuffisantes, qui ne leur ont pas permis d<
suivre avec fruit les cours régimentaires ; qu'aprè
avoir été une cause de retard pour leurs cama
rades, ils n'ont pas pu satisfaire aux examens i
l'expiration de leur année de service, et ont di

a être retenus une seconde année sous les drapeaux
Pour remédier à cet état de choses, je rëcom

mande aux commissions d'examen de n'admettn

r sur les listes de classement que les jeunes gen
.j qui joindront aux notions élémentaires et prati

: ques de leur profession, la connaissance des ma
tières obligatoires de l'enseignement primaire e

s qui auront mérité l'une des mentions : Très bien
x bien ou assez bien.

Conformément à la proposition qui m'en a et
faite par plusieurs.préfets, j'ai décidé que, dans le
départements où la nécessité en sera reconnue
il pourra être adjoint à la commission d'examer

jj sur la désignation du préfet, d'après la demjaid
qui lui en sera faite par le président de ladit
commission, un ou plusieurs professeurs d'un lycé
ou des écoles -primaires qui voudront bien séchai

!S ger d'interroger les jeunes gens sur les matière
lt obligatoires de l'enseignement primaire, en pré

sence des examinateurs professionnels.
1- __— '.

M. le ministre de l'instruction publiqu
vient d'adresser aux recteurs d'académie l

i circulaire suivants concernant les engagé
' • conditionnels d'un an :
■;• Paris, 20 juin 1874.
ls Monsieur le recteur,
" J'ai l'honneur de vou3 transmettre un exen

la plaire d'une circulaire en date du juin couran
par laquelle M. le ministre de la guerre l'ait cor

al naître les instructions auxquelles ii conviendra d

r. se conformer pour les principales opérations reh
tives à l'appel, en 1874, des engagés conditionne

i d'un an.
Vous remarquerez, monsieur le recteur, qu'e

ce qui concerne particulièrement les examens n
glementaires, M. le ministre de la guerre a décic
que, dans les départements ou la nécessité e
sera reconnue, ii pourra être adjoint à la commis
sion d'examen un ou plusieurs professeurs d'u

m lycée ou des écoles primaires.
r, Vous voudrez bien appek.r sur ce point l'ai
te tention de MM. les inspecteurs d'académie, !

leur recommander de proposer, le cas échéan

S g- à MM. les préfets, les fonctionnaires qui réun
„j ront les conditions nécessaires pour • apport!

un utile concours dans les examens dont il s'agi
Ces fonctions seront gratuites.

ie _ Je vous serai également obligé d'inviter MM. h
et inspecteurs d'Académie à donner la plus granc
ts publicité possible à la présente circulaire, soit pi

son insertion aux bulletins départementaux c
je l'instruction primaire, soit par tous autres moyei
-.g en leur pouvoir.
* J'ajouterai, enfin, que je recevrai avsc in ter
'" les communications que MM. les examinateu
'° vous auront adressées sur les résultats des exf
• a mens auxquels ils auront pris part, au point c

vue du degré d'instruction des candidats.,
a- Recevez, etc.
1- Pour le ministre :
es Le directeur de l'enseignement prim&ir

BûUTAN.

>n "~
i- Hier, dimanche, malgré une pluie torrer
i- tielle, les joueurs de boule des Brottaaux n'or

cessé toute la journée de se livrer à leur pas
le sion favorite^
i- C'était plaisir de les voir, un parapluie dac
i- une main, une boule dans l'autre, pointer <
n tirer avec une ardeur sans pareille, et' ramas
j- ser leurs engins au milieu de la boue.

Sainls adeptes du jeu de boules! Vous qt
it soutenez la vieille réputation lyonnaise, rece
;e vez ici l'expression de notre admiration pre
i- fonde!...
re .
ni Les dégâts occasionnés par ia grêle aux k
le nôtres et aux ciels vitrés sont loin eocoi

d'être réparés. Ce n'est pas avant trois se
3t maines ou ua mois que les-gares auront leui
îs vitres.
i- Pour la distribution des prix à l'Aicazar, o
il avait eu le soiu de faire tomber préalablernei
la tous les fragments de vitres demeurés aux fei
la des vitrages, et doat la chute aurait pu blesse
'à les assistants.
le Pour donner une idée de la force de projet
ÎS tion des grêlons, nous dirons que nous avôi

vu une de ces tudes eu verre que l'on met si;
is les toitures pour éclairer les greniers, et qi
m ont deux centimètres d'épaisseur, plus de foi
>- tes nervures saillantes , cassée net par c
i- qu'on peut véritablement nommer ua de ce
.- projectiles.

Sur le chemin de fer de Saint-Etienne, en
ir tre Givors et Lyon, des marquises ea zim
3, aux stations, ont été criblées comme des écu
is moires.
»s On «e souviendra longtemps de l'orage di
0 21 juin 1874.
a
e Ua vol de 50,000 fc, commis au préjudic

de la maison de banque veuve Guérin, fi
it assez de bruit, il y a un peu plus de deux an
u pour qu'on ne l'ait pas oublié.
n , Ua américain s'était fait remettre cette fort

suiuiuo eu [iiuuuioom uuo liasse lettre de er,
dit. '

L'audacieux voleur était descendu à l'hôt
de l'Europe et ua ancien garçon de cet hô
crut te reconnaître l'autre jour à Lyon

Sur ses indications, la police aussitôt or
venue, arrêta l'acheteur d'une maisoa amer
caine, qui n'eut pas grand peine à justifier \
son identité, c'est-à-dire de soa honorabilii
Il fut relâché avec force excuses ; ce qui ■
compense jamais eatièrement, il faut bien
dire, les désagréments des aiéprises de
genre. Celle-ci était tombée sur une person
bien connue à Lyoa, et qui représente u
maison qui ne l'est pas moins.

Voici une preuve de plus du danger que
enfants courent lorsqu'ils essaient de moni
sur le derrière des voitures qui passent «
leur chemin.

Un bambin de huit ans a voulu s'accrocl
à un camion qui parcourait le quai Saint Vi
cent, et, par suite d'un mouvement maladro
il est tombé sur le pavé en se faisant de fori
contusions à la tête.

Oa ignore encore si cet enfant pourra ê
sauvé.

Samedi matin, à onze heures, un charpe
tier occupé à réparer le plancher du pont
l'Hôtel-Dieu, est tombé dans le Rhône.

Il a été heureusement retiré presque aus
tôt par deux courageux passants qui Font
cueilli dans une barque.

On lit daas Lyon-Journal :
» Oa se rappelle que, lors du fameux m

frage de l'Amérique, quatre aaufragés avai
été recueillis par ua navire inconnu, et q
depuis cette époque, on n'ea avait reçu
cune aouvelle.

« Dans son numéro d'hier soir, [& Salut*
blic annonçait, d'après le Figaro, que d!
de ces personnes, M me Rivoire et sa fille, s
lyonnaises, et -que M. Rivoire se trouve en
moment à Lyon sans nouvelles de sa faaii

>• Que ies parents et amis de M. Rivoin
. rassurent, car une dépêche tëjégraph'i

aous apprend que ces deux personnes vi
nent d'arriver au Havre, à bord du Lafayn
ainsi que leurs deux autres compagnous"d
fortune, Mmo Sàlarnièr et le jëuae Henri 1
vost.

« Le Mïramichi, vaisseau anglais qui
avait recueillis, les avait débarqués à Bat
ret, au Canada. »

-M. le 'général Viaoy, grand chancelier S
Légioa d'honneur, croit devoir rappeler qu'
termes de l'ordonnance du 16 avril 1824 ei
décret da 10 juin 1853, aucun • Français
peut porter les insignes d'ua ordre coa
par une puissance étrangère, sans y avoir
préalablement autorisé par un décret du «
de l'Etat, rendu sur l'avis du conseil delà
gion d'honneur. L'ordonnance et le déi
précités interdisent, en outre, d'une mau:
formelle, le port d'insignes autres que c
de l'ordw et du grade spécialement portés
décret d'autorisation..

Cette dernière disposition concerne, I
particulièrement, les litres de dé.:orati
dont le ruban est semblable à celui de la

. gion .d'honneur. Le décret de concession m
lionne, en effet, que l'autorisation relativ
ces décorai ions n'est accordée qu'à la coi
tion expresse que le ruban n'en serajan
porté sans qu'il soit toujours accompagné
te-isibiernenf de la croix.

L'article 25D du code pénal est applics
■ aux personnes qui coatrevierment à ces p

criptions. Cet article est ainsi conçu :
Toute personne qui aura porté publiquemen

costume, un uniforme ou une « déesration, »
ne lui appartient pas, ou qui se sera attribué
titres, qui ne lui auraient pas été légalement i

! férés, sera puriie d'un emprisonnement de
i mois à deux ans. »
j Les personnes qui, contrairement aux ave

sements déjà donnés, continueraient à porter
taines croix dites « des ambulances, des fra
tireurs, etc , ou médailles commémoratives

. l'origine remonte à la dernière guerre, et quiï
jamais été autorisées par le gouvernement, s

. poseraient également aux peines édictées par
, . ticle, ci-dessus visé, du code pénal.

BOUCHES -eu -RHÔNE. — A Marseille, la q
y tion qui prime toutes ies autres, en es
- ment, est la question des eaux. Marseill
i menacée de ne plus en avoir dans deux
i Les eaux de la Duraoce amenées par lf
■ gautesque aqueduc de Roquefa vou r sont
1 cantées daas des bassins d'épuration qt

vase a successivement comblés. Un seul |
l tioaie maintenant : celui de Réaltor. Il *

superficie de 85 hectares. 13 mètres su
' sont envahis,
r Des projsts présentés pour remédier â
• calamités futures, celui de M. Gritmug

Caux, ingénieur à Paris, lauréat de l'Acadd
5 des scieaces, est le plus ea faveur, appro
\ qu'il est par MM. Dumas, Peligot et ie gêa
> Morin. [
3 M. Grimaud de Caux se fait fort de ve

dans deux aas, daas le caaal actuel, dix ne
t litres par seconde d'eau clarifiée.

Les amis et connaissances des fa""-
, BRÉMOND, CHA.RMNE et SAVOVE, qui, par «

n'auraient pas reçu de lettre de faire Pdl

décès de Monsieur
Joseph CHARPIN»)

1 sont priés de vouloir bien considérer lepy
avis comme une invitation à assista r
funérailles, qui auront lieu mardi duj

! 10 heures 3/4. . ., ,„ A M
Le convoi partira du domiciledu «'

' rue Royale, 13, pour se rendre à '*&'*

i
 Polycarpe, et de là au cimetière de l^ja--

SOIES ET SQIER1 £S -
' HKYCJE DK LA SEMAINE INDUSTRl

\ ET COMMERCIALE.

! L'animation qui s'est manifestée*
marchés italiens, à Milan surtout, ne F_ BJ

I manquer de réagir sur le nôtre ; w ^
t cote est arrivée avec de la. hausse, n* -j ,
s qui paraîtra assez modérée, du res »
• voisins d'au-delà des Alpes. ,, lorrn ir.é

Ce mouvement de reprise, ûei^'ute,
■ des déceptions, exagérées sans ai ,j
; l'importance de la récolle et le rendes»^
• filature, n'est pas autre chose qu aw ^
i à la trop forte baisse qui a été es£V3d

moment des éducations. Il poun-a D. ,
! longer quelque temps, c'est-à-au- Ja 9
; les filateurs n'auront pas encore L

 ë \'i
nouvelle à offrir, mais ce qui s est P ^
née dernière pourrait bien se P"*8 $po|

, cette année-ci, lorsque les m*£„:_ô£fe«J
ront leurs produits à la vente; peu 1 ^ p
éprouveront-ils des déceptions ■£',#.
qu'ils envoient aujourd'hui â■ »°H $,«•*
fait certain, qui frappe tout tem«g *
de l'effervescence des &'* ei» V&ai«.
liens, c'est la froideur et te pw à.^e 0fl
de la fabrique que des wJWWJ^^à
Ceux-ci oat disparu ; V^&Jiï&f
achète strictement ce q" 1,,!

8
' alitions «

et si, dans la semaine, deux conu
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ont apporté des chiffres élevés, tout le monde
a pu remarquer que l'augmentation était due à
quelques gros achats de Chine, Japon et Ben-
gale, les seules soies sur Jesquelles on n'ait
xtas essayé de relever les prix.

La hausse actuelle a cependant un bon côté
pour les producteurs d'étoffe. Il est peu
probable, à moins d'événements très graves
que nous revoyions de sitôt, les prix vérita-
blement très bas qu'oa a pratiqué pendant ie
courant des éducations. Ces prix offrent donc
une base certaine sur laquelle les commis-
sionnaires étrangers pourront se fixer, et cela
nous fait espérer pour l'avenir des affaires
plus faciles. Quant à présent les nouvelles des
débouchés de notre fabrique sont complète-
ment nulles.

Le marché de Milan n'a pas manqué d'ani-
mation cette semaine; les demandes des fa-
briques étrangères et ies affaires traitées ont
été nombreuses malgré les prix élevés. Les
organsins classiques ont été particulièrement
recherchés. Les organsins classiques 18/22
demandés à 98 livres étaient tenus à 100 li-
vres ; on offrait 95 et 96 pour des qualités su-
blimes dont on demandait 97 et 98 ; les qua-
lités belles qui trouvaient acheteurs de 90 à
92 étaient tenus â 94. Il s'est toutefois fait pas
mal d'achats aux prix offerts par les acheteurs.

A Florence on estime que les nouvelles .'
grèges reviendront aux fileurs au prix de 70 à
75 livres le kilog. On aurait pu, il y a peu de
joursengager quelques balles à livrer au prix
de 75 à 78 lires pour de bonnes giéges 9/11 et
10/12; mais Tachât d'une cinquantaine de
balles qui a été fait dans les premiers jours de
la semaine au prix de 76 à 85 lires ont grisé
les filateurs.

Le marché de Londres n'a pas pris part à
l'effervescence des marchés italiens, il est
resté calme.

Les dernières dépêches de Shanghaï appor-
tent une amélioration de 5 à 10 laëls sur les
prix précédents.

On cotait le 23 juin :
Tsatlée koo fong sing, n° 3, 390 taëls.
Lion d'or, n° 1, 380 —

— n» 2, 340 —
— n»3, 320 —

. Red Peacock, 305 —
Blue-Elephant, 310 —

Les exportations depuis l'ouverture de la
saison s'élèvent à 4.000 balles.

Les marchés des cocons sont complètement
terminés en France, ils se sont clos en hausse;
les prix de début qui avaient fléchi, ont été
atteints. Le cours moyen peut être estimé à
4.25 pour les verts, et 5.25 à 5.50 pour les
jaunes.

En Italie, les marchés touchent à leur fin.
' Celui de Cuneo (Coiii) dans le Piémont, a ce-

pendant encore enregislré dans ces derniers
jours des ventes considérables, ainsi qu'en té-
moignent les chiffres suivants :

Marché du 24 juin, 87.750 kilogr.
— 25 — 91.400 —
— 26 — 137.500 —
— 27 — 17.000 —

Voici les derniers prix pratiqués sur les der-
niers marches :

Marchés. Qualité sup. Qualité ordin.

Ceva, 5.30 à 5.60 4.80. à 5.20
Cosenza, 4' . 3.80 3.60 2.90
Cuneo, 6 5.20 5.10 4.50
Fano, 3 5 i
Forli, 6.50 5.20 4 3.20
Parme, 7 7.40 4.50 6.90 J

Pesaro, 4.50 5.10 4 4.50 1
Reggio-Emiiie, 6.50 à 8 4 40 à 5 50 ';

. Medène, 6.90 4 20 4.40 3 ,
Brescia, 4.60 4.50
Udine, 3.90 4.30 2.10 3.86
Mondovi, 5 6 4 4.90 <

. I
Ces prix s'entendent en lires Italiennes, ,

change sur France à 1 10.
i

si' |

I  PARIS
(Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.) |

28 juin.

C'est demain que la commission des Trente i
vote sur les articles des propositions Périer, i
Lambert Sainte-Croix et Wallon, après quoi i
elle nommera sou rapporteur qui, probable- i
ment, sera eucore M. Batbie, surtout si la
commission ne se prononce sur aucun projet
particulier pouvant engager le rapporteur !
lui-même. Dans la commission, le projet qui a i
le plus de chances est celui de M. Lambert i
Sainte-Croix ; dans l'Assemblée, c'est celui de ]
M. Périer. On s'accorde à reconnaître que si !
uae proposition constitutionnelle peut réunir ;
une majorité finale, celle du centre gauche i
sera votée. ■ i

M. Casimir-Périer a confiance, mais l'amour :
paternel l'aveugle peut-être un peu ; il y a j
cependant de sérieuses raisons de penser
qa'une petite partie du centre droit se rallie-
ra ; mais il seiait capital, à ce pofot de vue,
que la motion du centre gaache arrivât la der-
nière dans la discussion, parce qu'alors, tou-
tes les autres étant rejetôes, tes députés qui
veulent absolument organiser quelque chose

i
 ne seraient plus retenus par le point d'hon-
neur ou l'esprit de parti et pourraient admet-
tre sans aacua scrupule ie pis-aller d'une ré-
publique avec seconde chambre et faculté de
révision.

M. Savary, secrétaire du centre droit," qui
envoie au Moniteur universel des correspon-
dances assez remarquées, a même insisté à
plusieurs reprises pour que le centre droit,
qui ne peut avoir d'iilusiou sur ie succès de la
motion Lambert Sainte-Croix, s'appropriât dès
maintenant la proposition Casimir-Périer :
tout au moins la forme des arguments présen-
tés par M. Savary, fait supposer qu'il est lui-
même décidé dans ce sens. Il déclare d'ail-
leurs que le succès de cette proposition est as-
suré en tout cas si elle est discutée ea dernier
lieu.

Le Soleil allait plus loin : ii exprimait la
pensée que la majorité Périer serait d'une
trentaine de voix, grâce à i'fofluenee de M. de
Montalivet ; mais l'organe officiel des princes
d'Orléans paraît obéir ëo ce momept à des di-
rections assez contradictoires. Dans ce même
numéro du Soleil, OÙ insinuait que la conver-
sion de M. de Montalivet, déjà ancienne, n'a-
vait guère de valeur pour cette raison, et pour
cette autre que M. d:; Montalivet, vieux et
valétudinaire, ne s'occupait guère plus de po-
litique active; il faisait entendre, en un mot,
que M. de Montalivet n'était plus guère, pas-
sez-moi ie mot, qu'un vieux radoteur.

Les journaux réactionnaires ne se sont pas
Contentés de le faire entendre, ils l'ont dit
presque ea propres termes, et ie Journal de
Paris lui-même, revenant à la charge par la
plume assez peu mesurée de M. Teste, nous ap-
preadqueM.de Montalivet vitdans la retraite,
n'exerce plus d'action sur ies hommes de son
temps et montre un découragement que l'âge
eatpliqus.EacoTS le vieux radoteur comme vous
voyez.
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Il est vrai que, dans un autre article, le
Journal de Paris proteste contre les mauvais
traitements dont M. de Montalivet est l'objet,
de la part de certains journaux conservateurs.

Ces contradictions ne sent pas rares dans la
politique du journal de M. Hervé, et peut-être
ae sont-elles que le résultat des antagonismes
ou au moins des dissidences qui se sont déjà
révélées entre les priaces d'Orléans eux-mê-
mes. Oa a déjà noté que dans le scrutin sur
l'urgence de la proposition Périer M. !è prince
de Joiaville a voté contre, tandis que M. de
Ségur, l'ami intime du comte de Paris, a voté
pour. On a su depuis que M. de Ségur avait ;
voté daas ce seas sur les conseils du comte de
Paris. Il est donc fort possible que M. le comte >
de Paris pousse ses amis à se rallier à la repu- i
blique du centre gauche, pendant que les au- |
très membres de sa famille tiennent toujours
pour l'entente quand même avec la droite mo-
dérée, i

Ce serait une preuve de plus, et une preuve I
décisive, de la désorganisatioa complète du 1
parti orléaniste. Voici un témoignage plus dé- i
cisif encore, quoique beaucoup plus ancien : <
on m'assure que le 20 octobre 1.873, c'est-à- <
dire daas tout le feu de la campagne monar- <
chique, close sept jours plus tard seulement I
par le manifeste du comte de Chambord, M. le I
comte de Paris a écrit à M. Casimir-Périer I
pour le féliciter de sa politique de résistance
aux tentatives de restauration ; il faisait en- (
tendre que ie programme du comte de Cham- 1
bord ne pourrait jamais convenir à la France i
libérale, à la France de 89, et il semblait mê- s
me qu'il regrettât, dans une certaine mesure, (
sa démarche de Frohsdorf. (

Je ne sais si M. Casimir-Périer se fût servi (
de cette lettre au cas où la propositioa de res- {
tan ration monarchique eut été portée à la
tribune avec des chances sérieuses de succès ; £
mais il l'a aaturellement conservée et on m'as- 1
sure qu'il pourrait bien un jour la livrer à-la ^
publicité. ?

Pour en revenir à la lettre de M. de Monta- fi
livet, M. Thiers disait ce matin :

« Ce qui prouve l'importance de cette lettre, e

« c'est l'irritation qu'elle a soulevée dans le ,c

» camp légitimiste et réactioanaire. M. de
« Montalivet est un homme d'un parfait bon *=
« sens, d'une grande fiaesse et d'uae grande s

« fermeté, je dirai même d'un grand courage, J
» comme il l'a souvent prouvé, notamment en ?
» 1848 et sous l'empire. Il a toujours été de la
« nuance Molô et les doctrinaires l'avaient en
« horreur. ^

« Soa dévouemeat à la personne du roi ,
« LouisPhilippe le préservait heureusement
« des inimitiés de ce parti funeste. Il n'a r

«•' donné aux princes d'Orléans que de bons
» conseils, surtout depuis Jear retour en ^
« France. Il n'a pas cessé de leur dire : Ne ?
« contrariez pas la réorganisation du pays,
« sous quelque forme de gouvernement qu'elle ^
« se fasse ; la France vous tiendra compte de .
« votre patriotique réserve. » j

a

Parmi les hommes politiques qai poussent ^
le parti orléaniste à la résistance, oa cite M. -v,
Hervé. Il paraît du reste que M. le comte de
Paris, ea se décidant à la démarche du 5 août, \
avait obéi en grande partie à l'influence du di- a
recteur du Journal de Paris. f

Vous savez l'échec complet de M. Magne u
dans la commission du budget. La proposi- j
tion de M. Wolowski, déjà présentée en vain
par M, Léon Say, a été cette fois adoptée par j,
12 voix contre 8. M. Magne l'a combattue avec g
la plus grande énergie, du moins avec toute e
l'énergie dont il est encore capable, car ilpa-
r«j-f?.it nier très-affaissé, très-vieilli ; il s'ap- -~
puyaii ea sortant de la séance, sur deux de •
ses collègues, et l'on s'accorde à dire que sa -
parole est moins nette qu'autrefois.

Il a déclaré devant la commission que ja-
mais il ne donnerait son consentement aux.
propositions ia M. Wolowski : « Ce serait, a-
t-i! dit, un démenti donné à toute ma vie.
J'aimerais mieux m'en aller. » Ce qai a fait r
dire tout bas à un. député: « M. Magne se
trouve placé daas un dileaime cruel: S'il se f
rend, il dément toute sa vie ; s'il donne sa
démission , il dément également toute sa
vie. »

On ne doute pas, comme je vous l'ai déjà dit
hier, que M. Magne ne pose la question de
confiance et ne soit en minorité. L'Assemblée
est épouvantée, et avec raison, du déficit de ï
près de 24 millions que révèlent déjà ies. ta- c
bieaux des impôts et revenus indirects pour "<
avril et mai 1874. Il est certain que cette diffé- c
renceénermeentre les évaluations budgétaires [
et les recette s effectives provieat de ce que les t
impôts indirects sont trop chargés ; et oa a
proposé de les charger encore !

L'Ordre a profité des perquisitions dont ses
administrateurs et amis viennent d'être l'ob- i
jet pour faire une sorte de page-affiche avec s
ce titre en lettres énormes : « La conspiration I
bonapartiste. » Il a publié des lettres de M.
Dogue de la Fauconnerie, dejM. Mansart, d'un (
bonapartiste rémois, enfin les lettres de MM. t
Amigues et Lebrun-Rabot, déjà parues ce ma- <
tin dans le Gaulois. -

Je ne trouve pas grand chose d'intéressant
dans cette série de documents : je vois pour- 1
tant qu'il est question, dans la lettre de M. j
Mansart, d'un Comité de comptabilité, dont i
foat partie les gros-bonnets du bonapartisme,
qui tenait des réunions deux fois par semaine, j
chez M. Rouher, et qui gérait les foads résul-
tant « des sacrifices communs que s'imposent (
des partisans de l'Appel au peuple. « Je ne se- ,
rais pas surpris que ce Comité de comptabi- ,
Uté n'eût des rapports très-étroits avec le fa- :
meux « comité central de l'Appel an peuple, » <
si hautement désavoué à la tribune par M.
Rouher.

L'empire n'eût pas hésité à voir là un com-
plot et les prévenus seraient déjà à Mazas ; la ;
République est moins prompte et plus réflé-
chie. Elle attend : il faut attendre comme elle,
et peut-être ne perdra-t-on rien pour atten-
dre ; le Français engageait déjà hier soir les
journaux bonapartistes à le prendre de moins
haut avec la justice.

La Liberté a publié hier soir une conversa-
tion que M. Rouher a eue avec le correspon-
dant du Daily-Telegraph, l'instrument ordi-
naire des confidences bonapartistes. C'est un
programme complet de la politique extérieure
et intérieure du parti. M. Rouher vise à être
rassurant : pas de guerre, pas de proscriptions.
Cette attitude est destinée sans deute à faire
oublier la phrase attribuée à M. Levert :
« Nous vous imposeroas silence un jour. »
Il n'est pas jusqu'aux princes d'Orléans que
M. Rouher ne cherche à ramener par de bon-
nes paroles.

Vous avez vu sans doute- dans quelques
journaux cette nouvelle que le remplacement
du général Le Flô à Sanit-Pétersboarg était
imminent.

Le même bruit avait déjà été répandu pen-
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dant les vacances dernières : il était alors as-
sez vraisemblable, à raison des ambitions im-
patientes que le 24 mai avait développées dans
la majorité.

M. de Breglie ne crut pourtant pas pouvoir
donner un successeur à l'aucien ministre de
la guerre du gouvernement de la défense na-
tionale; M. Le Flô est fort considéré dans
tous les partis ; il était questeur de l'Assem-
blée législative au moment du coup d'Etat, et
il se distingua à cette époque néfaste par l'é-
nergie de ses protestations.

La révocation produirait donc le plus
fâcheux effet, et on assure même que le ma-
réchal, à qui elle a été demaadée, a déclaré
qu'il ne se résoudrait jamais à preadre uae
mesure pareille si l'oa ne pouvait pas offrir au
général uae compensatioa tout aa moias équi-
valente.

Mais il y a mieux ea ce moment : le prince
Orloff a eu l'occasion de faire eatendre que
l'empereur avait une très -vive sympathie pour
le général Le Flô et qu'il désirait de le voir
maintenir à son poste de Saint-Pétersbourg.
Comme la Russie est une des puissances qu'il
est le plus important de ménager, ie maré-
chal n'a pas hésité : il a sacrifié des amitiés
trop exigeantes aux véritables intérêts de la
France, et le général Le Flô ne tardera donc
pas à repartir pour la Russie.

Vous avez probablement reproduit une note
de la Gazette d? Strasbourg où il était dit que
l'impératrice d'Autriche, sur la demande de
notre gouvernement, avait résolu de traver-
ser la France pour se rendre à l'île de Wight,
où elle est attendue au mois de juillet pro-
chain par la reine d'Angleterre. L'empereur
d'Autriche ira rejoindre sa femme au mois
d'août.

A la même époque, le priece royal de Prusse
et sa femme, qui est fille de la reiae d'Angle-
terre, se rendront également dans l'Ile de
Wight à Osborae. Trois grandes monarchies
seront donc représentées dans cette rési-
dence.

La présence de la priacesse royale de Prusse
est toute naturelle, et celle de son époux ne
doit pas surprendre davantage si l'on songe à
l'affectation qae met depuis quelque temps le
gouvernement de Berlin à protester de ses
sympathies pour le peuple anglais. Mais pour-
quoi l'empereur et l'impératrice d'Autriche
éprouvent-il le besoin de se reacoatrer avec
les futurs souverains de l'Allemagne ?

La famille impériale autrichienne a réfléchi
que l'Angleterre, ia Prusse, la Russie et le
Danemark formaient en ce moment une sorte
de concert européen par les alliances princiô-
res qui s'unissent.

Il y a une priacesse d'Angleterre à Berlin,
une princesse russe à Londres, une princesse
danoise à Saint-Pétersbourg et une autre à
Londres. Seule l'Autriche est exclue de ces
combinaisons matrimoniales. Or, elle trouve
d'une bonne politique d'y figurer à son tour :
le but du voyage du couple impérial autrichien
i Osborce serait donc de demander à la reine
Victoria sa fille Béatrix pour l'archiduc Louis-
Victor, frère cadet de l'empereur.

Ce n'est pas la première fois qu'on songe à
Vienne à une alliance avec la famille royale
anglaise; mais, jusqu'ici, la reine s'était re-
fusée à admettre dans sa famille un prince ou
uae priacesse n'appartenant pas à la religion
prolestante.

Elle ne peut plus aujourd'hui présenter une
telle objection : elle vient de marier l'un de
ses fils à la fille de l'empereur de Russie, qui
est catholique-grecque.
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MATIN. — 7 HEURES."

Paris, 28 juin, 7 h., soir.

Personne au marché du, boulevard;
pas d'affaires, pas de cours.

On reste nominalement à 95.35, cours
fait hier soir.

— Le cardinal-archevêque de Paris
a eu une entrevue, aujourd'hui, avec le
ministre de l'intérieur.

— M. de Goulard va un peu mieux.

— On assure que M. Magne a déclaré
hier devant la commission du budget
que s'il se ralliait au système de M.
Wolowski, il démentirait les opinions
de toute sa vie, et qu'il se retirerait dans
le cas où cette proposition serait adop-
tée par l'Assemblée.

Paris, 28 juin, 5 h. s.

On assure que les directeurs des jour-
naux seront entendus par la commis-
sion chargée de la nouvelle loi sur la
presse.

La commission relative à la fixation
du traitement et de la pension de re-
traite des instituteurs et des institutri-
ces primaires a consacré toute sa
séance d'hier à entendre M. Maurice.

Le député du Nord a combattu la
proposition développée dernièrement
par M. Boutan, directeur de l'enseigne-
ment primaire.

— La commission des chemins de
fer a discuté hier la proposition de
MM. Bonnet et Wilson tendant à la ré-
duction de moitié du taux des droits
du magasinage et à la substitution du
délai de 48 heures au délai de 2i heu-
res pour l'enlèvement des marchandi-
ses dans les gares de chemin de fer.

La commissïon s'est prononcée à l'u-
nanimité en faveur de cet allégement
important aux charges qui pèsent sur
le commerce et l'industrie.

Paris, 28 juin, 9 h. soir.

La revue de Longchamps a été favo-
risée par un très beau temps ; la foule
était immense.

Le maréchal de Mac-Mahon a passé
la revue entouré d'un brillant état-ma-
jor et accompagné des attachés mili-
taires étrangers ; il avait à côté de lui
les généraux Ladmirault et de Gissey,
le duc de Nemours.

M. Buffet, le bureau de l'Assemblée,
les ministres, les notabilités militaires
elles ministres étrangers occupaient la
tribune du gouvernement, richement
pavoisée.

Une grande partie de l'Assemblée,
ainsi que les membres du corps diplo-
matique, parmi lesquels on distinguait
l'ambassade «birmane, ont assisté à cette
solennité militaire.

A la lin de la revue, le maréchal de
Mac-Mahon a été sympathiquement sa-
lué par la foule.

Paris, 29 juin, 5 h. m.

Le Soleil croit savoir que le maré-
chal de Mac-Mahon a l'intention d'a-
dresser à l'armée un ordre du jour à
l'occasion de la revue d'hier. Il dit que
ce document aurait le caractère et la
portée d'un acte politique .

Après avoir loué l'attitude et la bonne
tenue de l'armée, le maréchal de Mac-
Mahon affirmerait énergiquement les,
droits qu'il tient de la confiance de l'As-
semblée, notamment d'après le vote
du 20 novembre, prorogeant ses pou-
voirs.

Le Soleil ajoute que cet ordre du
jour à l'armée rassurerait l'opinion pu-
blique, écartant toute crainte de voir le
maréchal abdiquer et disparaître d'un
pouvoir protégeant la France contre
les surprises de l'émeute, comme con-
tre les intrigues des partis.

DERNIERES DEPECHES
SOIR, -r 3 HEURES.

Paris, 29 juin, 7 h. matin.

Le Journal officiel publie l'ordre du
jour du président de la République,
adressé à l'armée, à la suite de la revue
deLongchamp. Cet ordre du jour dit :

« Soldats,

« Je viens de passer la revue* des
troupes placées sous le commandement
du gouverneur militaire de Paris. Je
n'ai qu'à me louer de leur bonne tenue
et de la régularité des mouvements
exécutés devant moi.

.« Je saisis cette occasion pour expri-
mer la vive satisfaction que j'ai éprouvée
en entendant tous les généraux-com-
mandants de corps d'armée m'affirmer
le bon esprit qui vous anime.

« L'Assemblée nationale, en me con-
fiant pour sept ans le pouvoir exécutif,
a placé entre mes mains, pendant celte
période, le dépôt de l'ordre et de la
paix publique. Cette partie de la mis-
sion qui m'a été imposée, vous appar-
tient également; nous la remplirons
ensemble jusqu'au bout, en maintenant
partout l'autorité de la loi et le respect
qui lui est dû. »

Une note de l'Officiel dit : Plusieurs
journaux ont publié des comptes-ren-
dus des dernières séances du conseil su-
périeur de l'instruction publique. Ces
séances n'étant pas publiques, et les
procès-verbaux n'étant point commu-
niqués à la presse, les comptes-rendus
publiés sont tous absolument inexacts.

Paris, 29 juin, 12 h. 45 soir.

La plupart des journaux, en parlant
le la revue d'hier, constatent les pro-
grès militaires accomplis.

Le maréchal de Mac-Mahon est venu
aujourd'hui à Paris pour assister au sa-.
cre de l'évêque d'Autun.

Le Figaro, dans un article de M.
Saint-Genest, après avoir rappelé les fo-
lies et les inconséquences des partis,
fait ressortir que l'Assemblée, qui est
souveraine; a créé déjà un gouverne-^
ment jusqu'au terme du septennat; elle
ne peut rien de plus, car, on ne consti-
tue pas deux fois.

Le gouvernement du maréchal de
Mac-Mahon est conséquemment le seul
gouvernement légal. Ceux qui sont
contre lui sont des révolutionnaires et
des factieux.

L'Assemblée peut faire des lois, elle
ne peut plus faire un gouvernement.
Tant que le maréchal de Mac-Mahon
sera au pouvoir, l'appel au peuple est
impossible.

Relativement à la dissolution, si ja-
mais l'Assemblée votait la dissolution
avant le vote des lois constitutionnelles,
ce serait simplement voter la dictature.

Le • pouvoir conféré au maréchal est
de telle nature qu'il est le maître.

La loi, c'est le maréchal de Mac-Ma-
hon ; la force, c'est le maréchal de Mac-
Mahon. Voilà l'idée qui gagne du ter-
rain ; voilà ce qui fait de la revue d'hier
un événement considérable.

D'un bout du territoire à l'autre, tous
doivent se serrer derrière le maréchal
de Mac-Mahon et prendre pour mot
d'ordre : Le maréchal de Mac-Mahon,
chef suprême de l'armée, premier ma-
gistrat de la France, investi par l'As-
semblée souveraine d'un pouvoir qu'il
n'est plus permis à personne d'arra-
cher, ni même d'ébranler.

Paris, 29 juin, 2 h.

Aujourd'hui, M. Pradier doit propo-
ser à la Commission des lois constitu-
tionnelles le rejet de la proposition Ga^
simir Périer et la constitution du sep-
tennat monarchique.

[Paris, 29 juin, 3 h. 30 »oir.

La commission des lois constitution-
nelles a rejeté par 19 voix contre 6 la
proposition Casimir Périer; elle a nom-
mé une sous-commission composée de
MM. Daru, Lacombe et Ventavon pour
préparer un projet, lui donnant le man-
dat de soumettre mercredi à la commis-
sion un projet qui n'indiquera pas seu-
lement les bases d'une constitution,
mais qui seront de véritables articles
de loi prenant la tête d'une constitu-
tion.

Madrid, 29 juin.

La mort du maréchal Concha est une
grande perte personnelle; mais elle
n'aura nullement pour effet d'arrêter
ou de suspendre les opérations contre
les carlistes.

Le général Zabala, -qui est parti dans
la matinée, va prendre le commande-
ment en chef de l'armée du Nord et
poursuivra ênergiquement le plan du
maréchal Concha.

Madrid, 29 juin, 1 h. 30, mat.

Le maréchal Concha a été tué hier à
l'attaque d'une tranchée. Malgré cela,
les troupes sont retournées sur les an-
ciennes positions, sans désordre, ne
laissant aucun trophée aux mains de
l'ennemi.

Madrid, 29 juin, 3 h. 30, mat.

Le maréchal Concha a été tué à la
bataille de Ma.ro, à 3 kilomètres d'Es-
tella. L'armée est restée intacte.

Le général Zabala a été nommé gé-

néral en chef de l'armée du Nord, il est
parti dans la matinée.

Le général Cottoner est nommé mi- i
nistre de la guerre, et M. Sagasta prési-

dent du conseil.
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de passage à Lyon , doane des consulta-
tions tous les jours de dix heures du matin à
cinq heures du soir, rue de l'Hôtel-de-Ville,
67, au deuxième étage au-dessus de l'entresol,
porte à gauche.

Mœc TAVERNIER lit les lignes' de lamaia.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le Développement du Commerce

de l'Industrie en France

CAPITAL : 120 MILLIONS

Agence de liyon » me d© ïiyon, «

La SOCIÉTÉ GÉWÉKAïiSS reçoit les
dépôts de fonds en compte, et bonifie à par-
tir du 1er juîïle* les intérêts ci-après :

3 0/0 aux Comptes à disponibilité.

3 |/f 0/0 aux comptes à cinq jours d'avis.

Elle délivre des Bons à échéance fixe sur
lesquels elle bonifie un intérêt de

_| 1/» 0/0 aux Bons à, o mois.

S 0/0 « t an.

S t/» 0/0 » 9 ans et au-delè.

La SOCIÉTÉ GÉNÉÏ&AM: possède déjà
s® Agences dansles départements, et ce nom-
bre s'accroîtra probablement encore. Elle en-
caisse les Effets de Commerce, délivre des
Chèques sur toutes ses Agences et opère tom
virements de fonds entre elles. . 3271
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SITUATION GÉNÉRALE.

D'après les renseignements qui nous sont par-
venus des différents points de la région de l'Est,
relativement aux dégâts que nous a fait la grêle
tombée le 21 du courant, on peut évaluer la perte
des blés à un quart et dans quelques localités à la
moitié. Sur certains points, le mal est grand et
même plus considérale qu'on ne le croit, cela n'est
malheureusement . que trop vrai ; mais, malgré
tous ces dégâts nous croyons encore que si rie»,
autre ne nous arrive nous aurons une bonne ré-
colte en blés.

Les orges et les avoines ont bien déjà un peu
souffert de la sécheresse, mais la pluie bienfai-
sante qui est tombée en abondance pendant plu-
sieurs jours va bien vit.e les ranimer et les faire
progresser, ainsi que toutes les plantes fourragères
et potagères.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARIHES
DE LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LVON

Sameii notre marché a été passablement ap*
provisionné pour la saison. Il y avait un plus
grand nombre de vendeurs qu'aux marchés pré-
cédents, cependant les cours ont un peu plus de'
fermeté.

La meunerie à cause des basses eaux est très-
réservée dans ses achats, mais comme les ven-
deurs acceptent là baisse faite à ce jour parce
qu'ils savent que sans cela ils ne feraient pas d'af-
faires, les acheteurs se décident à la fin. à faire
quelque approvisionnement. Nous sommes heu-
reux d'en donner ici la bonne nouvelle avec cette
espérance que ce- mouvement de reprisé s'accan-
tuera de plus en plus au fur et. à mesure que cer-
tain horizons nuageux s'éclairciront.

Cette appréciation d'intérêt général coïncide
avec l'apparence magnifique de la moisson déjà
commencée dans le Midi de notre région.

Les farines premières se sont vendues de 64 à
65 fr., les 125 kil.

Farines rondes de consommation de 51 à 59 fr.
toile perdue.

Blés de pays, de 36 à 37 fr. les 100 kil.
Ssigles. — Affaires presque nulles à 27 fr. les

100 kil.
Orges de Pays. — Les apports étaient faibles

et les acheteurs réservés, il a paru quelques, échan-
tillons de laneuvelie récolte, nous venant du Midi,
mais nous n'en avons point vu vendre de mouture
21 fr.

Les avoines sont toujours d'une vente facile
de 26 fr. 50 à 27 les 100 kil.

Les issues ou gros son valent de 16 à 16 fr. 25,
les 100 kil., dans la toile des acheteurs en gare de
la ville.

Sarrasins. — Les prix sont. en hausse et ven-
dus de 27 à 27 fr. 50 les 100 kil.

Maïs. — Les affaires sont actives de 26 fr. 50 à
27 fr. les 100 kil,, avec une tendance ferme à la
hausse à la fin de la soirée.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LTON-VAISB

Aux différents marchés de la semaine écoulée,
les animaux amenés à la vente étaient nombreux.
Les éleveurs disent qu'ils sont forcés de veadre.vu
les prix élevés des fourrages. Les parcs et les écu-
ries des fermiers se dégarnissent de p!us en p'us.
AcfcueliemèHt, le bétail est déjà moins cher et
très-abondant sur les marehés, faute de pouvoirêtre
conservé, la récolte des fourrages ayant beaucoup
souffert de la sécheresse.

Espérons que la pluie bienfaisante qui, après la
grêle, est tombée pendant plusieurs jours, va bien
vite raviver toutes les récoltes sur pied et donner
un essor remarquab'e à la végétation des luzernes
et des prairies, dont la seconde récolte pourra être
d'un bon rendement et compenser les déficits dont
se plaint actuellement l'sgriculture. •

Marché du lundi 22 juin 1874.

Le nombre de porcs amenés a été de 543,— avec
un poids moyen de 130 kil.

La II» qualité a été vendue 120 fr. les 100 kil.
La deuxième qualité a été vendue 112 f. ies lôô

kilog.

La troisième qualité a été vendue 104 f les 100
kilog.

Marché du mardi 23 juin.

Le nombre de bœufs et des vaches amenés a é é
de 551 ; — leur poids moyen est de 335 kil.

La 1?° qualité a été vendue 15$ fr. les 100 kil.
La deuxième qualité a été vendue 145 fr les

100 kil.

La troisième qualité a été vendue 120 fr les
100 kil.

Marché du jeudi 25 juin.

Le nombre de moutons amenés a été de 4 164
— avec un poids moyen de 16 kil. ' '

La l" qualité a été vendue 184 fr. les 100
kilog.

La deuxième qualité a été vendue 172 fr les
100 kil.

La troisième qualité a été vendue 150 fr les
100 kil.

Marché du vendredi 26 juin.

Le nombre de veaux amenés a été de- 969 — et
leur poids moyen de 65 kil. '

La l ra qualité a été vendue 110 fr. les 100 kil.
La deuxième qualité a été vendue 105 fr le»

100 kil.
, La troisième qualité a été vendue 100 fr les
100 kil.

 à
MARCHÉ HORTICOLE DU QUAI SAINT-ANTOINE, DS

L'ARCHEVÊCHÉ, DES BROTTEAUX ET DE LA GUIL-
' LOTIE RE.

Cette semaine après une sécheresse aussi per-
sistante et une grêle aussi grosse tombée le 21 du
courant, nos champs et nos jardins ont beaucoup
souffert, et les dégâts sont partout considérables^

Les ventes que nous avons vu faire vendredi
dernier ont été faites aux prix suivants :

Abricots, précoces, d'Avignon et du Var, pre-
mière qualité, se sont vendus de 0 fr. 70 c. â 0 fr.
80 c. le kil. — Deuxième qualicé, ie 0 fr. 50 c. à
0 fr. 60 c, suivant grosseur et qualité.

Asperges tardives d'Argenteuil, de montagne,
en moyenne, 85 c. la botte. — Deuxième qualité
de 60 c. à 75 c. *

Choux-fleurs nains hâtifs, durs de Hollande et
Lenormand, première qualité, de 3 à 4 fr. la dou-
zaine. — Deuxième qualité, de 2 à 3 fr. 5Q, sui-
vant beauté et qualité.

Poires Saint-Jean ou citrons des Carmes
Doyenné de juillet et Auguste Jurie, «0. pre-
mière qualité, de 70 à 80 c. le kil. — Deuxième
qualité, de 60 à 70 c.

Pommes de terre jaunes, rondes, hâtives de 19
à 20 fr. les 100 kil.

Pommes de terre anciennes, de 10 à 12 fr, les
100 kil.

Melons Cantaloup noir des Carmes et Prescott "
hâtif, d'une belle grosseur, suivant qualité d»
Chalon, de Dijon, Auxonne, etc., premier ch^x
de 4 à 5 fr. pièce. — Deuxième choix, de 3 à"^ fr'
50 c.

MARCHÉ AUX FLEURS DE LA PLACE BELLSCOUR ET»
DE LA PLACE MORAND, AUX BROTTEAUX.

Malgré la sécheresse et la grêle, le joui;- j j
a
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Saint Jean et de la Saint Pierre, les marchés ont
été bien approvisionnés en arbustes, en fleurs et
en plantes à feuillage de toutes espèces venant de
tous les pays.

Les plantes à fleurs, on le sait, sont de toutes
les fêtes, et aujourd'hui il y a bien peu de salons
sans fleurs ou sans plantes à feuillage. Celles qui
étaient les plus remarquables sont, les suivantes :

Achi menés pulchella, pygmsea, Ed. Bôissier,
grandiflora, Louis Van Houtte, Adèle Delahante,
verschaffelti, etc., se sont vendues 1 fr. 75 à 2 fr.
pièce.

Agathœa cœlesti,- à feuille panachée, de 1 fr. à
•1 fr. 25 pièce.

Anthémis madame Aunier, plante très-fleuri-
bonde, supérieure à la comtesse de Ghambord, de
1 fr. à 2 fr. 50 pièce.

. Dianthus (œillet) carybphyllus, belles variétés,
1 fr. pièce.

Souvenir de la Malmaison, fleur d'un blanc su-
perbe, d'une grosseur remarquable, 1 fr. 50 à 2 fr.
pièce.

Fuchsia, Jules Janin, Paul et Virginie, Snow-
drop, lord Derby, Lamartine, Rose de Castille,
gracilis, etc., de 1 fr. 50 à 2 fr. pièce.

G-loxinia , plusieurs variétés recommandables
par l'élégance de leur feuillage et la beauté des
coloris de leurs fleurs, de 2 à 3 fr. pièce.

Hibiscus phseniccus, rosa sinensis, de 1 fr. 50
à 4 fr. pièce.

Héliotropes, variétés, gloire des massifs, 'ma-
dame Filion, à 1 fr. pièce.

Rosiers, Jules Margattin, de la reine, général
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Jacqueminot, etc., etc., à 1 fr. 50 pièce.
Les autres cours sont sans variations.

TH. DENIS.

CQ„DiriÔg.S PUBLIQUES SES SOIES
Lyon, 27 juin.
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B&itess conditionnés dep. lo i« du mois 2925 n 1»
BaiJoïg pesés depuis le î'»lamol8-...i 1254 n0'

SAINT-ÛTIENNE, 27 juin.
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14 ïrèuîsg..' » » », » Hi 2 li »! » s 1075 67

4 Siégea... 1 »j * »i » 4; » »' »j » »! 192 25
» Divérsesl »1 »; *' ». »' » »; »! * f-| » »
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1 X_gùsin! » » » » » » - » » s: I 23 32
5 Tr^tâes.J » » » » ; 4 l » »! »i » 124 11
4 JGîêges...! »'■ »l »j ». 4 »! ».-»' * » 140 25
» (Diverses j ». >l » » : uns]»!»:» » »
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10rl ; »■ »! » » 8 1 » »' » I 287 68

36 Otivrà#?..i . ., ■ , ■ » Gtefèges
24 ^éçrensage* . . . 3 SfoitH^*»-

AVIOMOH, 27 juin.

2 Organsins 123 45
5 Trames 500 48
2 Grèges ï 99 78

9 Total 723 71

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »
1 Trames , 5 49
» G-réges » »

1 Total.... 5 49

OBSERVATIONS MBTEOROLOGIQ DES
du 29 juin.

PAR BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THBRMOMÈTBB PRESSION ÉTAT VSNÏ

minimE. i 4 midi. barsmétr. da ciel, à 7 h. du m.

-H3°2/10j+19o7/10 0,747 nuageux N faib.

Hauteur du Rhône au-dessus de i'ôïiigs 1 20
Sa température .. . 4-16

Hauteur delà Saône au-dessus de l'étiage 0.00
Sa température ...,-...,.,.... -f-19

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
juin.....», 0,002'

' S1TUAÏIOM 8ENKRA.LS.

La pluie a été très abondante sur la France et
une partie de l'Angleterre; le baromètre remonte
rapidemeat et les vents tournent au N et N-O, le
ciel est encore nuageux, mais le temps générale-
ment calme et les mers tranquilles.

On signale une forte secousse de tremblement
de terre à Constantinople.

CONCERTS BELLECGUB
Lundi 29 juin, à 8 heures 1/2 du -*otr.|

PREMIÈRE PARTIE

Le Roi d'Yvetot, ouverture Adam.
Chansons Hongroises, mazurka Palfy.
Sérénade Haydn.
Il Trovatore, fantaisie Verdi.

DEUXIEME PARTIE

Le Brasseur de Preston, ouverture.. . Adam.
Rêves sur l'Océan, valse Cung'l.
Anna-Bolena, fantaisie concertante.. Fessy.
Marche Schubert.
Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef.
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ON DEMANDE
une demoiselle de magasin habituée à la vente,
ayant une bonne représentation, une écriture
courante et sachant calculer.

S'adresser au bureau du journal. 3353

DOCTEUR M0URGUE
dentiste

15, RUE DE LYON, 15

~ ANNONCES LÉGALES, JUDICiÂTRES™ET AVIS DIVERS ;,T" •;" ,, ' " ~~^\
Etudes de Me ROUCHAS, avoué

à Vienne (Isère),,et de Me Go-
nin, notaire à Orliénas (Rhône).

VERITE
aux enchères publiques de la nue-
propriété d'un ténement .

D'IMMEUBLES
situés à Oïliénas (Rhône).

L'adjudication aura lieu par le
ministère de M» Goain, notaire à
Orliénas, en la salle de la mairie
de ladite commune, le dimanche
compté vingt-six juillet mil huit
cent soixante-quatorze, à onze
heures du matin.

Cette vente est poursuivie à la
requête de M. Léonard Bellot,
arbitre de commerce, domicilié à
Vienne, agissant en qualité de
syndic définitif de la faillite de
Denys Lassonnerie fils, qui était'
commerçant à Pont-Evêque près
Vienne, lequel persiste à consti-
tuer pour son avoué M> Matbieu-
Claude-Antoine Roucbas, qui
exerce en cette qualité près le tri-
bunal civil de première instance
séant à Vienne, où il demeure,
cours Romestang, n° 13.

Elle a lieu en vertu d'un juge-
ment rendu sur requête par la
p?emière chambre du tribunal ci-
vil devienne, le trente mai mil
i lit cent soixante-quatorze, qui
autorise la vente de la nue-pro-
priété du ténement d'immeubles
dont la désignation va suivre; fixe
la mise à prix et commet M0 Go-
nin, notaire à Orliénas, pour re-
cevoir les enchères.
ûésignaalion du ténement d'im~

meubles

dont la nue-propriété est à vendre
telle qu'elle est insérée au cahier
des charges dressé par le -notaire-
commissaire et déposé en ses mi-
nutes, le dix-neuf juin mil huit
cent soixante-quatorze.

Il est situé à Orliénas, canton
de Mornant, aorondissement de
Lyon, département du Rhône.

Il consiste en :
Une petite propriété, située à

Orliénas, au lieu dit de la Groix-
des-Rameaux, à l'angle des che-
mins des Roches et de Jalous-
sieux, composée de maison d'ha-
bitation, ayant deux pièces au
rez-de-chaussée, deux chambres
au premier étage et grenier au-
dessus ,- cave , écurie , hangar ,
fenil, jardin et vigne, le tout d'un
seul ténement, de la contenance
de vingt-trois ares douze centia-
res environ; confinée au matin,
par monsieur Rambaud r au ma-
tin, au nord et au midi, par mon-
sieur Lassonuerie père; au cou-
chant, par le chemin des Roches,
et encore au nord, par le chemin
de Jaloussieux.

Cet immeuble appartient à De-
nys Lassonnerie fils, en nue-pro-
priété, et pour l'usufruit viager,
à monsieur Georges Lassonnerie,
son père, propriétaire, demeurant
à Yienne,

Lotissement et misé à prix.

Conformément au jugemeni
pré-rappelé, la nue-propriété du
ténement sus-désigoé, et confiné
sera exposé aux enchères publi-
ques, en un seul lot et sur la mise
à prix de deux mille cinq cents
francs, ci .....'. 2,500 fr.

En censéquence, l'adjudication
aura lieu par le ministère de Me

Gonin, notaire à Orliénas, en la
salle de la mairie de ladite com-
mune d'Orliénas , le dimanche
compté vingt-six juillet -mil huit
cent soixante-quatorze , à onze
heures du matin, sous les clauses
et conditions insérées audit ca-
hier des charges.

Pour extrait:
A Vienne, le vingt-quatre juin

mil huit cent soixante-quatorze.
Signé : ROUCHAS, avoué.

Enregistré à Vienne, le vingt-
quatre juin mil huit cent soi-
xante-quatorze , folio 44, recto,
case 9.

Reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes. — Signé : Rocca,
receveur. 3364

Etudo de M> RUBY, avoué à
Lyon, rue Centrale, 31.

■VEWTE
par expropriation, en l'audience
des criées du tribunal civil de
Lyon, au palais de justice, place
de Roanne, en un seul lot,

D'UN TERRAIN
en nature de prés, clos de murs,
propre à bâtir, de la contenance
de huit cents mètres environ, sis
à Lyon, quartier de Vaise, angle
des rues de Bourgogne et Laporte.

Mise à prix 3,000 fr.
Adjudication au samedi dix-

huit juillet mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

Pour plus amples' renseigne-
ments , s'adresser à Me Ruby,
avoué poursuivant, et pour veir le
cahier des charges, au greffe du
tribunal civil de Lyon, où ii est
déposé.

Pour extrait :
3267 Signé : A. RUBY.

Etude de M" DAMODR, avoué à
Lyon, rue Saint-Pierre, 14.

D'un jugement par défaut rendu
par la première chambre du tri-
bunal civil de Lyon, le vingt-
quatre juin mil huit cent soixante
quatorze,

Il appert que madame Rober-
tine-Françoise- Céline Lemercier,
veuve en premières noces de Jules
Gilbert, en secondes noces de
Jean- François -Etienne Yigne ,
et épouse en troisièmes noces de
monsieur Georges -Félix Ales-
monières, rentière, demeurant à
Paris, rue de Grétry, 2, a été sé-
parée de biens d'avec ledit mon-
sieur Georges-Félix Alesmoniè-
res, rentier, demeurant ci-devant

à Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville,
79 , actuellement à Paris, fau-
bourg Saint-Denis, 186.

Me Damour, avoué, a occupé
et continuera d'occuper pour ma-
dame Alesmonières.

Pour extrait :
3269 Signé : DAMOUR.

On demande à faire des

ECRITURES, ATOMMI,
copies de pièces et de manuscrits.
S'adresser au bureau du journal.

MBS OFFICIEL DES IMBGHÂiiOSSES El GROS 00 26 JUIN 1874
Abréviations : I* nominal. — Sî. manque. — S» C. sans cours.

les -prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrièresJ v pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.
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BLÉdeFrance 39 39.50 SUIF fondu (sans fût) .. , 95 96

— exotique 35 *° — oléine 64 65
SEIGLE.. • 27 27 - 50 — stéarine 160 168
ORGE de brasserie ,• - 30 31 Savon»
— ~™d,? mouture ' • ' • • il S7 SAVON de Marsei"» bl. pour tein- 1" 89

AVOINE ■ . f ./ '- _ _ _.. 2* 82

FÉ™ LE wi5».rd?:::::::::::: V
3
.? SA™. *„«_. .- 63 65

1 RIZPégus , K
45 »« Spiritueux

RISON du Piémont écume 45 46 ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' „iwu
 Qfl

_ — glacé A 48 49 _ J_ Marc du Languedoc 88 yu

esraiue» fourragère» et ', — — de betterave, l re quai, de M
oleagine-.ee» 93 à 94 degrés

GRAINES de Trèfle de France nouvlos M — — démêlasse, l r0 quai, de 93 75 75
_ _ de Piémont noules 95 98 à 94 degrés
_ de Luzerne, de France nou1"» 125 128 Droguerie pour teinture et
_ de Colza ou Navette 11 impression

Amande» ACIDE acétique bo|i goût 130
AMANDES de Provence, en sorte . . 140 1 55. ACIDE acétique arts 55

_ à la dame, du Languedoc. 112 U5 _ tartrique 450. 455
ï»oi\-re» ALUN épuré * 35

POIVRE lourd Alépy, 405 BOIS Campèche-Laguna 25 26
Sucre» — Cuba 38

SUCRE en pains, du Nord 1» sorte... 155 156 ~ £ust?l ••• • •• • 23
__ _ — 2* —- 153 154 — Sainte-Marthe 32

, _ _ _ 3e _ ' M CACHOU jaune 68

_- - de Marse'« 1" - '. '. '. 157 50 Sgï&S1^ de chaUX 10° degrés ' ' * ,11
_ __ 9« _ M CHROMATE rouge 180
_ pilé '" 157 COCHENILLE Zacatille 7 7.25

SIROP de glucose, 42-degrés::::::: 75 cRÊM^ae^.^?!^!
8
. :;;;;;
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 270

6
-
50

., Ca
T
ref ™ - >. .,r CRISTAUX de soude 20 28

CAFE îaune de l'Inde Maiabar ...... 4 15 EXTRAIT de châtaignier 20 degrés. . 18

J
 CAFE Rio.... M. GALLES de Chine et Japon 150

— — l 3-^ "•• — verte et noire 125 135
— Java vert U0 GOMME Sénégal en sortes 160 165
— — jaune. 415 _ adragante 360 400
— , Saint-Domingue.... 395 jTJSdecitron 60 62

t. CAFE Guadeloupe habitant 450 PRUSS1ATE jaune . 315
— Martinique M. PYROL1GN1TE fer 12 14
— Bourbon pointu M ROCOU Cayenne 120 200

l _ Mo-aZanzibar 4s0 RÉSlNEblonde 27 28
i Cacaos — brune 25 26

CACAO Maragnan 255 260 SEL DE SOUDE, 80 degrés 36
_ Caraque 340 500 SOUFRE en canons 24.50

- Martinique 233 237 _ sublimé 30 31
: ~ H_Jïe» VITRIOL Meu 80 82

%/*r,W d'Italie . ... 220 SULFATE d'alumine 20 26
HumEd'ou^^^^^;;;;;;; 180 2oo sELd_ui_...- 190

„n ^unune . . , ». IJ5 260 Métaux
— — . "-01- . 150 loo
_ de noix ...... • V ' ' ' jflne . . M. CUIVRE en linges Chili 222 . 50 225
_ d'œillette blancb gunme -"- 140 145 ÉTAIN Bancs 280 285
— d'arachide surfine. ••••• M _ anglais... 265 270
— — commune. •• m U5 PL0MB d'Espagne 52 53
_ de sésame surfine M _ ZINC refondu 52 53
— — à brûler -•■• ^ _ laminé 70 74
— de lin • ;•• 91 FER laminé 1" classe, 25 25.50

HUILE de colza bruts dispense * j . ' I

BOURSE DE LYON — .ImHi 29 Juin (de 11 f» à .midi lf_)

RENTES Au A TEUM _ ACTIONS D' Prix. OBLIGATIONS D" Prix,
ET ACTIONS comptan* p» CenV» EihisWn» Piàs ÊaslO» ieeurs
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3
0/0 j i" avril 59 35 «a* Ville de Lyon 1854-56.... ......
Coupures.... 59 40 d 25 .... d 50 ... £ycm. Ville de Lyon 1859.. ....

" p .„ . K9n qt: 97 Guillotière Ville de Lyon 1865-67....

5 0/8 ]. 16 mai. .... 95 30 95 l, Trois villes rm Midi. ..... . Ville de Lyon 1870
Coupures 95 40 .. .. ..-., Saint-Etien.ie Ville de Lyon 1871 518 75
Nominatif.. 95 30 d 10 95 40 95 37 .... Vérone , Ville de Lyon 1872 lib ...

Au 15 à 9S .... Florence Département du Rhône.
Tsil '■ *' DlJ°n •••» Ville de Paris 1865 467 50

,;■ ~ a 5U ' ;•; *' " Bayonne Ville de Paris 1869.. ..... 306..
Fincou». d 25 .. .-. .. .. •• • Tarare Ville de Paris 1872. iib

— d 50 .... ... •• •• Limoges.... ... ,. De la Loire

4
_ A, , .... Clermont., ... ,. Rhône-et-Loire 4 0/0

.,„. 00 Usines à Gaz réunies..... Rhône-et-Loire 3 0/0
l/2j. 22 mars .. ■• •• DaPuy Paris à Orléans 3 0/0 .... . 291..

Morgan 6 0/0... 516 25 ..... Fonderie» Paris-Lyoh-Méd. j. janvier. 290 ..
Obligat. Trésor ■- •■ Fond, et Forg.de Terre-Noi. — — j. octobre. 279 75

 ; - — la Voulte et Bességes Paris-Lyon 5 0/0...
r_u_, B1 « «K «IM 67 30 Del'Hoime Méditerranée 3 0/0
^Ti'nhï, d 10 d50 ?;. De Pont-Evêque..... Croix-Rousse... 25125tof', 0 ;- A 7 o„ liî • •'. îi DuCreusot(nouv)........ 650.. Midi .....
n7-iîuHfp."-' ?? „ " " . • H.F..,For.etAcièriesdeIa Dauphiné
Ob. ville de Paris 2/8 50 ... mar.et des ch. de fer ane.. 449.. Dombes, Sud-Est 485..

B5 deliq.50/0net 473 50 .37 f. c t^^SSSK^^.ÏM élô I* I -"" 1ib° P 'SJM

cXitlôbilfef 263 75 ".'. V .. 262 50 H. F. de Franche-Comté \ Victor-Emmanuei, 63 . . ! . .
U-èdit mobilier ^ /o .. Forg. de C. et Commentry Bons Lomb., r. 1875 ».,..:

T c -^ ° Aciéries et F. de Firminv — — r 1876 ... .

- ^
onnais 6

'Sâ diô ::: :: „-.f. d^lle-rdv-- :: 480 *' - - '■ w?::::::: .:::.
Chem.ferOriéa. i Aciéries de W-Etienne. .485 .. _ _ r 1878 ... ..

d5 dlO niT • Lombards 3 0/0 249 3.

Paris-Lyen-Mê . 87125 87125 •• n„ Mr^mw; '•" t?2'- nu *"• ?0U7 • t&iii3 d5 d 10 IJe Montrambert.,., 515.. Chemins de fer romains... 1*7 50
Société Antrieh. 725.. 728 25 726 25 725.. ^ 25 .. g| Saint-Etienne 304 . . Saragosse .... . . . . 227 50

d5 „ e f \ ». ST 86 •• Nord de l'Esp. priorité 207 ..
Lombards-Vénit ...75 Roche-^et Pir__n, _ re venu varia ■-. ..

d 5 .. d 10 ,. - «ansasae» Portugaises 242 50

Mobilier Espagn. 478.. 489 478 75 rl^";""" " Rue de Lyon 1856
"" d5 d 10 Comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862

Canal Suez 41187 41187 412 50 41187 41 1 87 Ue Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0 *..'
d5 d 10 Lomptoir d esc. Bine et C» Terre-Noire 6 0/0

Délégation* Soc. lyonnaise de dépôts et Firmiuy
d5 d 10 comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0. ...••'

 Pnmnpn pf!^1 ,foncler suiSse „ . Fonderies de l'Horme 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAISE ̂ f

1
; Reports- Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0 .

 _ _satum= ■ B>_,„ - Pourchambault, fes i
3 0/0 . d 1 d 25 d 50 d 1 Comp. générale de navigat. - .... Fonderies du Creusot
c ' "' u * ; ï; _; J fe;•■•; / / Comp. des Grappins ... .. Aciéries de la Marine
0 0/0 9o 25 95 9o / ..;„./. Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 238..
— Au 15 proch.j .... 96 9.) ... / /. Comp. des Bateauz-Omnib Comp. générale des Eaux.. ....
ltallen _•• •••• °7 .f° ••••.-./...../. „ IMverne» Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 425..
•_/,__ d5 d 10 d 15 d 20 Omnium Gaz de Lyon 6 0/0 ... ..

£D>iTr*e,
S
°K-r / /• Rue de Lyon . Gaz de la Guillotière

Crédit Mobilier / /. Rue de la Bourse Domaniale (Autriche) 277 ..
~ lyonnais / y. Comp. générale des Eaux Emprunt Ottoman 1863 330 ••

Cn. fer Orléans.. / /. Omnibus de Lyon, 90 p — — 1869. e. c. 268 50
Pans-Lyon-Med /, . .. ./. Dombes et Sud- Est, 250 p. 550 .. - Honduras....
Autrichiens..... /31 87 /. . .. ./. Comp. des Abattoirs Suez 5 0/0 46050
bud Lombard / /. Verreries de la Loire et du — B» trentenaires 118 75
Mobiherespag ... ..487 50 .. ./ /. Rûone Autrichiennes anciennes ,
Canal Suez (actv .. ./ /. Groix-Rousse _ nouvelles
Délégations ..! ,.l. .../.. .. ./. Ban-Lafaverge | 220 .. C. F. Suisse |

iILLETIl FI1I1CIEB ■

Lyon, 29 juin.

Le vent a tourné samedi à Paris. Le comptant
était cependant actif et la caisse des dépôts et
consignations achetait encore 205,000 de rente
5 8/0, mais les haussiers avaient perdu leur élan
des jours précédents.

Le bruit de la retraite de M. Magne circulait
comme la veille et jetait sur le marché le froid que
cette rumeur ne manque jamais d'y apporter, fin .
outre la liquidation approche et les manœuvres
des acheteurs de primes, celles des acheteurs de '
ferme contre primes se trouvent singulièrement
compliquées par 1© recul du 5 0/0 un jour avant la
réponse des primes.

Ici aujourd'hui nous avons eu une bourse assez j
occupée, mais plutôt lourde.

Le 5 0/0 s'est tenu entre 95 30 et 95.27 1/2 çen- .
dant toute la séance. Les primes étaient en géné-
ral plus demandées qu'offertes et les écarts res-
taient tendus.

Oa cotait l'unité du Morgan 6 0/0 516.25 et les !
bons de liquidation 5 0/0 étaient fort recherches |
à 473.50.

Le 5 0/0 italien subissait le contre coup de la
faiblesse des fonds français et ne valait plus que
67.35 à 67.30. Si la spéculation le vendait avant
la liquidation, par contre l'argent profitait de ce
petit recul et continuait ses achats.

L'Autrichien n'avait qu'un marché restreint de
726 à 725; on n'a même pas coté le Lombard.

Le Suez était lourd de 412.50 à 411.87 1/2.
On a fait du Lyon à 87 1 . 25.
Le Crédit mobilier était plus lourd que jamais

de 263 à 262. Ce que l'on connait du rapport, qui
sera lu le 3 ! courant aux actionnaires, n'impres-
sionne pas favorablement.

Le Crédit mobilier espagnol se tenaitassez bien
à 480. A la fin de la Bourse, on disait que ie ma-
réchal Coucha a été tué à l'attaque d'_Estella u
est à craindre que la mort du généralissime des
troupes espagnoles ne vienr.e encore compliquer
une sittiation déjà trop embrouillée.

Le Ciédit lyonnais se maintient à 670. _
Au comptant on a fait des Dombes et »ud-fcst

à 550, du Creusot à 647 et 650, des Petin-Gaudet
à 440, des forges d'Allevard à 480, des Fourcham-
bault à 610, des aciéries de St-Etienne à 485.

Les mines étaient mieux tenues; la Loire a ,
300 ; Montrambert de 512 à 515; Saint-Etienne a ,
304 ; Rive-de-Gier 86.50 à 85 ; le Ban Lafaverge a
220.

Le marché des obligations reste très-bon.
Londres, 25.13 1/2 à 25.19.
Italie, 9 3/4 à 9 1/4 0/0 perte.

GERAJUS.

^>>à^^«*«^^^^^ ma ■«ir-ir— Vu -£-; n&i/s maire du deuxième arrondissement^ de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-côntret Lyon,le


